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CHAPITRE PREMIER. 

Plan des opérations de Charles V, & du Roi 
dé France pour la guerre d’Italie. Le duc 
Côme ufe d’adreffe avec l’un & Vautre . 

Trêve entre les François & le Pape , pour 
la guerre de Parme . Malheurs de l’Em- 
pereur , révolte de Sienne , & traité fait 
entre cette République , le Roi de France. 

& le duc Côme . Le Duc triomphe des in- 
trigues des mitiiflres Impériau oc j reçoit en 
dépôt l'état de Piombino : & mécontent des 
François , ufe de dijfimulat'tpn avec eux. 

Jusqu’ici l’ambition & I’efprit de [ J5n 

conquêtes avoient ouvertement con- ** * 

Tome IL A 
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2 4 - ft I S* T O I R E ‘ " 1 

■ ♦ duit la politique des Princes de l’Euro- 

IJJ 1 • pe.Charles V, qui poffëdoit plus d’Etats 
que tout autre , qui par cette raifon 
devoit donner des foupçons & de la 
jaloulie à chacun deux , fentit bien 
la néceffité de paroître renoncer à Tes 
conquêtes , & d’introduire -la maxime 
de conferver plutôt que d’acquérir. 
Dans ces vues il rendit à Gènes fou 
entière liberté , à Clément. VII tous 
fes Etats , affermit les Médicis à Flo- 
rence , mit Corne en pofleflion des 
forterefles , laiffa Sienne ,fe conduire 
à fon gré , protégea les petites Répu^ 
bliques & les feudataires de l’Italie 
contre tout oppreflèur. Cette modé- 
ration fpécieufe , qui lui devenoit aufli 
utile qu’à tous ceux qui vivoient li- 
bres à l’ombre de fa puiffance , fut ce 
qui le défèndit contre les vains efforts 
de François I , & lui afîiira la paifible 
pofTelïion de fes vaftes domaines; mais 
à peine eut- il obtenu l’avantage qu’il 
attendoit de cette maxime > qu’il en 
abandonna encore la pratique : car , 
fur la fin de fa vie , préoccupé de. cette 
paffion qui porte tous les hommes 
à. lai fier leur poftérité dans le plus bril- 
.lant état, il crut pouvoir encore penfer 
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de Toscane; 5 
à' s’approprier de nouvelles provinces 
en faVeur de Philippe Ton fils, & à op- 1 55 I * 
primer certe liberté qu’il avoit foute- 
nue & protégée auparavant. La ten* 
tative qu’il avoit faite en Allemagne 
pour y établir le defpotifme, avoit 
îbulevé contre lui fes amis & fes enne- 
mis ; il s’étoit afTujetti Sienne , en y 
élevant une citadelle, avoit pris Piom- 
■bino , fous prétexte de le défendre : 
les Farnèfe avoient été dépouillés de 
Pjlaifance & maltraités dans Parme ; 

Gènes avoit craint pour fa liberté : le 
duc de Florence enfin étoit mécon- 
tent de fa mauvaife foi dans l’affaire 
de Piombino , de la hauteur de fes 
Miniftres , & d’être toujours rançonné 
par les Efpagnols à la moindre occur- 
rence. Henri II, roi de France, aufii 
ambitfeux , plus fin , mais auflî mal- 
heureux que François I fon père , 
fongea à tirer le plus d’avantage qu’il 
pourroit du mécont;ntement des peu- 
ples ; ayant donc pris les Farnèfe fous 
fa protection , mis le pied avec fuccès 
en Italie , les armes à la main ,.„com- - . 

mencé le premier la guerre avec l’Em- 
pereur , il employ-oit tous les moyens 
de fortifier fon parti , & de foulevet 
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4 .Histoire 

»?— ■ g=j contre Charles les provinces indifpo- 

if j i. fées , afin de lui difputer le duché le 
Milan & le royaume de Naples. Le 
plan de politique que s’étoit fait ce 
Monarque , étoit d’engager les puif- 
fances de l’Italie à une parfaite neu- 
tralité , en leur faifant en même-tems 
former une ligue entr’elles pour la 
défenfe commune , au cas qu’elles 
fuflent attaquées : il vouloit aufil dé- 
tacher le Pape de fan alliance avec 
l’Empereur ; quant au duc de Floren- 
ce , comme il fe trouvoit feul du parti 
de Charles, la France croyoit qu’il 
étoit facile de l’amener à la neutralité 
en lui donnant quelques craintes , ou 
en l’attirant aü parti général par des 
promelfes. Il croyoit voir que le Pape 
ne tenoit à l’Empereur qu’avec cer- . 
tains fcrupules , & que fa tirrrtdité , 
jointe à l’envie de vuider fon tréfor 
plutôt en faveur de fes neveux , que 
pour fatisfaire l’ambition de Charles , 
l’ameneroit enfin aux vues de la paixj 
conféquemment on commença à trai- 
ter défavorablement les intérêts de 
Corne & ceux des Florentins , à la 
cour de Paris. Les Florentins & ceux 
de Lucques avoiçnt une caufe pen- 
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de Toscane. s 
dante depuis l’an 15*40, dans les tri- 
bunaux de France : elle fut jugée, & 
les premiers furent condamnés à payer 
trente mille ducats ; on fignifia même 
aullltôt.aux Florentins établis à Lyon 
de compter cette fomme. L’ambafla- 
deur Capponi prenant congé de la 
Cour , fut brufquement reçu du Roi ; 
Henri fe plaignit beaucoup de la con- 
duite du Duc * qui avoit refufé des 
recrues à Farnèfe, & joint fes galères 
à celles de Doria. Peu de tems après, 
les galères de France pillèrent fous le 
mont Argentaro , un vaifleau Flo- 
rentin qui venoit d’Egypte , chargé 
de marchandées pour le Duc & pour 
différens particuliers ; ce vaiflèau fut 
conduit à Marfeille ; on dépouilla de 
tout les gens de l’équipage , & on les 
mit à la chaîne comme des efclaves. 
Toutes les repréfentations que Corne 
fit à la Reine , furent inutiles ; en vain 
rappela-t-il aufli que du tems de Fran- 
çois I , les vaifleaux François étoient 
aufli en fûreté dans le port de Livour- 
ne, que ceux des Florentins à Mar- 
feille , lorfque Livourne étoit au pou- 
voir de Charles V. Corne voyôit bien 
quel étoit le but de ces hoftiîités , 84 

A i;j 
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6 Histoire 

— : — fentoit d’ailleurs que l’état préfent de 

1 ST 1 * l’Italie ne permettent ni à l’un ni à 

^ l’autre parti de fe déclarer ouverte- 

ment ennemi : d’un autre côté , il fen- 
toit bien qu’un petit Prince placé au 
centre du feu de la guerre , ne pou- 
voit- prendre de plus mauvais parti 
que celui de la neutralité ; ce qui le 
feroit infailliblement fuccomber fous 
les coups de l’un ou de l’autre adverfai- 
re. 11 confidéra cependant que quoique 
l’Empereur lui eût plulieurs fois man- 
qué de parole , le befoin le forceroit 
à remplir lès promelfes ; il fe déter- 
mina donc pour le parti auquel l’ap- 
peloient l’honneur & fa plus grande 
utilité; il réfolut aufli de tenir fa dé- 
termination fecrète,tant pour avoir le 
tems de prendre fes précautions, que 
pour ufer de finelfe avec les deux 
partis , dans les vues d’obtenir de 
l’un & de l’autre , les termes les plus 
avantageux. 

Pendant ce terns-là Charles, abufé 
par fa propre fortune & par l’efpoir 
que lui préfentoient fes defleins , re- 
gardoit la déclaration de la France, 
comme le .vrai moyen de les faire 
féuflïr : il fui vit donc le parti qu’il 
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de Toscane. 7 

avoit pris d’étendre fon abfolu pou- 

voir en Allemagne, & d’obliger les 1 SS 1% 
Proteftan*de fe foumettre à la déciiion 
du Concile, Il s’imaginoit pouvoir ex- 
pulfer facilement les François de l’Ita- 
lie. Afin d’etre à portée de s’occuper 
plus commodément de toutes ces en- 
treprifes , il réfolut au mois d’oétobre 
de cette même année d’établir fa réfi- ' 
dence à Infpruck, ville avantageufe- 
ment fituée félon lui , pour veiller éga- 
lement aux affaires de l’Italie , à celles 
de l’Allemagne & aux opérations du 
concile de Trente. La force qui tou- 
jours opprime , mais jamais ne perfua- 
de i plongeoit encore plus avant les 
Princes dé l’Allemagne dans les opi- 
nions des nouveaux réformateurs. 
L’obftination de Charles , & la crain- 
te qu’ils avoient de lui voir faper les 
fondepiens de la conftitution de l’Em- 
pire , excitoient en eux le plus ardent 
defïr d’abattre la puiiïànce fupérieure 
qui dominait fur eux. La France les 
pouffoit à la rébellion par des pro- 
mefTes & aveo de l’argent s & le Roi 
fe préparait à paraître fur les fron- 
tières à la tête d’une armée , pour y 
rappeler les troupes dé l’Empereur. 

A iv 
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8 Histoire 

* SS} - 1 Toute l’Italie foupiroit après un chan» 

I ÏS I ‘ gement ; les extorfions de don Fer- 
rante en Lombardie , le tribunal cruel 
& fanguinaire de Pierre de Tolède à 
Naples , fomentoient dans tous les 
fujets l’efprit de tumulte & de révolte. 
Les traités clandeftins , les tFahifons , 
les fecrètes correfpondances que l’on 
découvroit de jour en jour , ne fai— 
loient qu’aigrir de plus en plus Char- 
les V , contre les fujets opprimés &c 
coupables; & ces fujets imaginoient 
tous les moyens de fortir enfin de cette 
malheureufe fituation. Le duc Oéitave 
-étoit en général regardé comme le 
reftaurateur de la liberté de l’Italie. 
Le Pape fe voyoit imprudemment 
engagé dans cette guerre. Condamné 
& méprifé de tout le monde à Rome, 
il étoit fâché de- s’être livré à la vo- 
lonté de l’ambafïadeur de Charles V. 
Epuifé d’argent, il avoit voufu em- 
prunter cent cinquante mille ducats 
au Duc^n lui offrant pour gage Citta 
dit Caftello. Environné des partifans 
des Farnèfe , il étoit fou vent agité par 
le repentir & par la crainte de fa pro- 
pre ruine. Dans ces circonftances , 
.Com'e ne négligea pas de tenir le Pape 
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de Toscane. 9 
uni à l’Emçereur , foit par Tes fecours, 
foie par fes confeils ; de Ton côté il 
lui montra qu’il s’y attachoit de plus 
en plus, en prenoit les intérêts avec 
chaleur , & déclara des mécontente- 
mens qu’il avoit de la cour de France, 
en conféquence des hbftilités quelle 
exerçoit contre lui. Quant au duc 
Odave , il lui marqua route fon aver- 
(îon , en arrêtant les payemens qui 
félon les conventions , dévoient être 
faits'à Marguerite d’Autriche , fur les 
biens des Médicis ; imitant à cet égard 
l’exemple de Charles V , qui avoit 
arrêté les revenus des Farnèfe dans 
‘fes Etats , & avoit ordonné à don 
Ferrante , pendant le fiége de Parme, 
de ne laifler entrer dans cette ville 
que les vivres abfolument néceflaires 
à la vie de fa fille. Mais ce qui exi- 
geoit de lui la plus grande vigilance , 
çtoit le palfage prochain de la flotte 
Turque , à la faveur de laquelle la 
France devoit effectuer fes deffeins ; 

. joint à cela la froideur avec laquelle 
l’Empereur envifageoit la néceffité de 
défendre l’Italie .; fa lenteur à fe dé- 
terminer à l’exécution de ce que le 
Souverain Pontife & les autres inté- 

Av 
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10 ‘Histoire 

refiés à Ton parti avoient jant à cœur# 

11 favoit aufïi que l’Empereur étoit 
dans une extrême difetre d’argent , & 
qu’il avoit fait la demande d'un em- 
prunt,confidérable à la république de 
Gènes , en lia offrant Piombino pour 
gage ; & il ne doutoit pas que bientôt 
Charles ne lui fît à lui -même la de- 
mande de quelque fomme. Il procéda 
do ne à fe procurer de l’argent , en 
exigeant un prêrdans fes Etats ; en- 
gageant les fonds de fon commerce, 
& traitant à diverfes conditions avec 
les marchands. Il augmenta les forti- 
fications des frontières & des côtes 
maritimes , éleva une nouvelle forte* 
reffe fur le mont Saint-Miniato , qui 
commande la ville de Florence. 

Quoique les François fuffent par- 
venus à jeter du fecours dans Parme, 
& à mettre les afliégéà plus à l’aife, mal- 
gré le marquis de Marignan , qui fer- 
rait la place de près , la Mirande n’en 
étoit pas moins afiîégée par les trou- 
pes du Pape, fous le commandement 
de Jean - Baptifte di Monte , neveu de 
Sa Sainteté. Don Ferrante étoit occupé 
dans le Piémont où les François fai— 
foient continuellement filer de noa- 
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de Toscane. ii 
velles troupes ; ce qui faifoit préfumer * '-t- ■ 
a Henri II , qu’il auroit peu à craindre I S5 2% 
en Italie des forces de l’Empereur, fi 
je Pape pouvoir être porté à la paix 
ou à une trêve. Il réfléchiffoit encore , 
que fi le Souverain Pontife prenoit 
enfin ce parti , il ne ferûit pas difficile 
d’y amener auffi le duc Corne , qui 
feroit comme forcé de l’accepter , 
étant négligé de la part des Impé- 
riaux , ou pour éloigner la guerre de 
fes Etats. Pour cet effet , il chargea 
le cardinal Tournon , évêque de Sa- 
bine , de traiter avec le Pape ^ & de 
l’engager à une longue fufpenfion d’ar- 
mes avant l’arrivée de la flotte Tur- 
que , afin de pouvoir exécuter avec 
plus de facilité les autres vues qu’il 
avoir en Italie. Le Cardinal fe rendit 
donc à Rome, mit tout en ufage pour 
perfuader le Pape , & l’amener à ce 
parti fi defiré de toute la ville & prin- 
cipalement des peuples. Dès que la 
commiffion du Cardinal eut été divul- 
guée dans l’Italie , elle rappela l’atten- 
,tion de tous ceux qui defiroient la 
paix. Jules III voulut paroître agir 
ffincèrement avec le Duc , & lui de- 
manda confeil dans cette occafion* 

A vj 
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12 . Histoire 
Il lui repréfenta fur-tout, que les affaire» 
i de l’Empereur , étant réduites à un aufli 
miférable état , dévoient néceflfaire- 
ment diminuer aufli les forces qu’il 
avoit en Italie; que la flotte Turque 
combinée avec celle de France, ne 
trouveroit pas d’obffacle à ravager 
les côtes de l’Etat de l’Eglife , & fai- 
re fentir jufqu’à Rome même la fu- 
reur de ces barbares ; enfin , que quand 
la crainte de plus grands malheurs ne 
l’engageroit pas à s’arranger, le défaut 
d’argent l’y contraindroit , puifqu’il 
lui éioit impoflible de fournir à la 
dépenfe de vingt-quatre mille ducats 
qui lui étoient néceflàires chaque mois 
pour payer les troupes. 

Corne blâma ces fentimens pufilla- 
nimes dans le Pape, lui rappelant l’en- 
gagement qu’il avoit contra&é avec 
l’Empereur, & le priant de confidérer 
que le courage & fa fortune l’avoient 
jufque-là tiré des plus grands dangers; 
que la flotte Turque n’excédant pas 
le nombre de cént vingt galères, l’Em- 
pereur en ayant cent* de fon côté , 
mieux fournies à tous égards & mon- 
tées par des troupes choifies, il ne con* 
ce voit pas la crainte qui s’étoit emparée 
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de Toscane. 13 
de lui; enfin^ue jamais l’argent n’avoit 
manqué à des Papes réfolus & coura- 
geux , comme l’avoient éprouvé Léon » 
Clément & Paul fes prédécefleurs. Le 
Pape crut avpir fuffifàmment fatisfait, 
par cette démarche, à l’amitié & à 
la bonne intelligence qu’il entretenoit 
avec le Duc ; & , fans lui commu- 
niquer plus avant fes difpofitions , ter- 
mina & ligna le traité de fufpenlîon 
d armes a Rome le 29 avril. Tournon 
le ligna au nom du Roi fon maître. 
Le Pape s’engageoit par ce traité , 
tant en fon nom qu’en celui de l’Em- 
pereur , de faire retirer les troupes qui 
afliégeoient Parme & la Mirande, & 
de ne commettre aucune hoftilité con- 
tré ces deux villes pendant deux ans. 
-Le Cardinal, de fon côté, promettoit 
au nom du Roi de faire en forte que 
ni le Pape ni l’Empereur ne fulfent 
point moleltés de la part .de .ces villes. 
En outre, il fut arrêté que les Farnèfe 
rentreraient en grâce avec Sa Sain- 
teté , & que leurs biens leur feraient 
rendus; que, ce terme expiré, le duc 
O&ave aurait entièrement la liberté 
de s’arranger avec qui bon lui fem- 
bleroit; que chaque parti reliant dans. 



IfS2+ 
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Ï4* Histoire 
■ a Ton état a&uel , le Pap^ne pourroit 
IJJ2. fournir aucun fecours à l’Empereur 
contre la France; que l’Empereur dé- 
clareroit par un diplôme , dans le terme 
de feize jours , s’il agréoit ou non cette 
fufpenfion; & qu’en cas de refus, tout 
ce qui avoit été ftatué en faveur de 
fes Etats, demeureroit abfolument nul. 
Une autre circonftance qui fe joignoit 
à l’état préfent des chofes , étoit que 
le Pape , aux inftances de la France , 
avoit fufpendu le concile par un dé- 
cret du 23 avril; alléguant, pour rai- 
fon de ce parti , la guerre d’Allemagne 
& les’ mouvemens que les Proteftans 
faifoient contre l’Empereur. . 

Côme fut déconcerté par cette con- 
defcendance du Pape envers la France; 
condefcendance qui l’ifoloit entière- 
ment & bleffbit l’Empereur au moment 
même de fa plus grande détrefle. Les 
Princes d’Allemagne , ligués entr’eux 
ôc unis à la France, avoient tramé de 
chafler l’Empereur de cette contrée & 
de rétablir la liberté dans l’Empire. 
Malgré les grands bienfaits que Mau- 
rice, duc de Saxe, avoit particuliè- 
rement reçus de Charles V , c’étoit lui v 
qui étoit à la tête de ce complot mé- 
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DE T O s C AN JE. rjr 
ragé avec tout l’artifice poflibîe, & 
fuivi avec vigueur. Il parcourut la 
haute Allemagne , & menaçoit déjà 
l’Empereur de fondre dans le Tirol. 
Cet outrage fait à la majefté de Char- 
les , le peu de fond qu’il y avoit à 
faire fur tout ce que le roi des Ro- 
mains avoit ftatué à Lintz le 3 0 avril 
avec les rebelles, le peu de forces. & 
‘le défaut d’argent réduifoient le plus 
puiflant Monarque de l’Europe à la 
plus grande extrémité* Ce fut jufte- 
ment dans cette fituation critique qu’on 
apprit à la cour de Charles cët arran- 
gement concerté entre le Pape & la 
France. Quoique cette étrange dé- 
marche excitât dans l’Empereur & dans 
fes Minières des fentimens dé fureur 
& de vengeance contre la.foibleflë & 
l’imbécillité du Pontife, les circons- 
tances ne les obligeoient que trop à 
diflimuler cet outrage. Le duc Corne 
crut devoir s’expliquer ouvertement 
à Charles dans ce moment critique , par 
l’entremife de l’évêque d’Arras. Il lui 
repréfenta que les deux fautes que le 
Pape avoit laites en fufpendant le con- 
cile & en traitant avec la France * ne 
venoient que de la lenteur de Sa Ma- 
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- - - 1 1 — jefté qui avoit trop négligé le Pontife 
fans fonger à l’amufer; mais que,- la 
faute étant faite , il ne lui confeilloit 
pas de défapprouver la démarche du 
Pape, pour ne pas le mettre au défel- 
poir*& ne pas le forcer à fe jeter fans 
réferve dans le parti de la France. Cet 
avis , fondé fur la vérité & appuyé par 
la néceflîté, fut celui qu’embrafla l’Em- 
pereur, en conféquence, don Diègue 
eut ordre de ratifier tout ce que le 
Pape avoit arrêté au nom de l’Empe- 
reur avec la couronne de France. II 
fembla que l’Italie eût recouvré fa 
tranquillité; mais le Duc, voyant bien 
que la France ne vouloit que gagner 
du tems , pour exécuter enfuite avec 
plus de vigueur les defleins qu’elle avoit 
contre la.Tofcane & le royaume de 
Naples , fut profiter du même ftrata- 
. gême pour éluder fes mefures & fe 
mettre en état de défenfe. Il réitéra ' 
pendant ce tems-là fes'inftances auprès 
du Pape pour favoir de lui fes véri- 
tables fentimens au fujet de la neutra- 
lité, en cas qu’il éclatât une nouvelle 
guerre en Italie ; & , fous l’apparence 
de ne fonger qu’à fa propre fûreté , 
Çome propofa au Pape un traité d’àk 



Digitized by Google 




. de Toscane. 17 
lîance pour la commune confervation 
de leurs Etats. Le Pape crut que la crain- 
te que le Dbc#voit de la France, & les 
difgraces de Charles V avoient porté 
Corné à ce parti. Il prétendit donc fe 
prévaloir de la fupériorité qu’il penfoit 
avoir acquife en faifant la loi à l’Em- 
pereur; &, fans méprifer entièrement 
les propofitions du Duc, il demanda 
que cette confédération fût cimentée 
par le mariage de Fabiano di Monte 
. aveç Lucrèce , fille de Côme. Jules 
III avoit, comme fés prédéceffeurs , 
une ambition démefurée d’élever fa 
famille; & le peu d’attention que l’Em- 
pereur avoit eue pour les neveux du 
Pontife, étoit la principale caufe qui 
l’avoit engagé à s’arranger avec la 
France. Quome Côme dédaignât 
fouverainemlflBpe marier fa fille avec 
le fils naturel cruh campagnard, il ne 
rejeta pas ouvertement la proportion. 
Il donna donc les mains à ce traité, 
attentif à fe prévaloir de cette incli-* 
nation du Pape pour le tenir attaché 
à fes intérêts particuliers , découvrir par 
fon moyen les vues de la France, & 
prévenir toutes les mefures quelle 
pourroit prendre contre l’Empereur, 




18 Histoire 
= ^=- = 4 La France ne s’occupoit plus que 
I SJ 2 ’ d’exécuter le plan de politique qui ve- 
noit d’être arrêté : maiüelfb cherchoit 
auffi les moyens de tenir les troupes 
du Duc en échec, pour effeduer avec 
toute liberté les vues qu’elle avoic 
fur l’état de Sienne & fur le royaume 
de Naples. Avant même de concerter 
à Rome l’arrangement du* Pape & de 
la France, le cardinal Iournon avoic 
offert à l’agent du Duc à Venife, d’em- 
ployer tout fon-crédit en France pour, 
faire donner à Côme la plus ample fa- 
tisfadion , relativement, au vaiffeau 
Florentin qui avoit été pris, & pour 
rétablir la bonne intelligence entre fa 
Cour & la Tofcane. Quoique le Duc 
eût ufé de repréfailles à Livourne en 
arrêtant un brigant'ujjfërançois , le Roi 
ordonna qu’on lui la plus exade 
juftice , & lui marqua dans les termes 
les plus affedueux combien il étoit ja- 
loux de fon amitié. Tournon joignit 
* à cela fes infinuations. Côme étoit en- 
core invité par les ouvertures que le 
Pape lui avoir faites afin de le déter- 
miner à ftipuler un traité qui le mît à 
l’abri de toute démarche hoftile de la 
part des François , tant par mer que 
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par terre, dans un tems fur- tout où -«==■====== 

les difgraces de l’Empereur avoient 
donné Heu à l’Italie de fe fouleVer 
contre lui. Le Pape qui vouloit ap- 
puyer le parti qu’il avoit pris, en te- 
nant tous les Princes d’Italie dans une 
neutralité confiante , infiftoit auprè# 
du Duc pour lui faire conclure ce 
traité. Mais Côme, de fon côté, dé- 
terminé à ne pas fe détacher du parti 
de l’Empereur, & à tenir les François 
en fufpens , fe refufa à toute média- 
tion, propofition, correfpondance fe- 
crète ou ouverte avec le Cardinal; lui 
proteftant cependant que , dès qu’il 
étoit fur d’étre traité de la part du 
Roi comme parent & ami, il refte- 
roit dans la plus exa&e neutralité, uni- 
quement attentif à fes propres affaires; 

& qu’il ne fourniroit aucun fecours à 
l’Empereur ni en hommes ni en ar- 
gent, excepté cependant la remife qu’il 
devoit faire , lorfqu’il feroit mis en 
poffefiion de Piombino ; que , fur ce 
pied , il y auroit un traité duement con- 
certé avec Sa Majefté , fi toutefois il 
pouvoir compter fur fes intentions ; 
mais que ce traité devoit être ténu fe- 
cret, de peur qu’il ne parût s’être en- 
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■■■» gagé contre les intérêts de l’Empereur. 

1 SS 2, Ces conditions ayant été propofées à 
Ttmrnon , le Duc les obferva le plus 
exactement dans le plus preffant be- 
foin même de l’Empereur. 

Charles V, fe voyant pouffé de| plus 
•en plus par les forces des Princes qui 
fe foulevoient , & forcé de lever de 
nouvelles troupes pour fa propre dé- 
fenfe, expédia un gentilhomme au 
Duc pour lui demander un emprunt 
de deux cens mille ducats dans ces 
circonftances critiques. Côme lui mon- 
tra non - feulement fimpoflibilité de 
fournir cette fomme , mais même celle 
de la trouver ailleurs , parce que les 
intérêts étoient montés à trente - cinq 
pour cent à Gènes où étoit concentré 
tout l’argent de Italie; que d’ailleurs 
fes propres citoyens étoient furchargés 
par les taxes & les fubfides qu’il en avoit 
exigés, & en outre indignés du man- 
que de parole de Sa Majefté dans l’af- 
faire de Piombino ; que, dès qu’ils ver- 
roient le Duc en poffeflion de cette 
ville, ils feroient tous leurs efforts pour 
lui fournir quelque fomme confidéra- 
ble. Gette manière de Je tirer d’affaire 
- fut accompagnée d’un petit envoi d’ac- 
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gent & de toutes les proteftations dç e ■ --"■■■'■4 
la meilleure volonté. Mais Côme lui *5 S 2 * 
confeilloit en même tems de ne point 
renoncer à la guerre d’Allemagne dans 
les circonftances actuelles parce que 
la préfence de l’Empereur étoit trop 
néceffaire dans cette contrée pour ré- 
primer l’audace des fujets révoltés. Ces 
avis pouvoient être avantageux à l’Em- 
pereur , en ce que, Maurice ayant forcé 
la prifon de Feffen & diffipé fa garde, 

Charles fut obligé , le 15 ? de mai , de 
fè retirer précipitamment à Infpruk , 

& de chercher une retraite à Villach , 
ville fituée fur les confins du Frioul, 

& capitale de la Carinthie. De-là il pou- 
voit commodément prendre la route 
de l’Allemagne du côté de Vienne, ou 
celle de l’Italie par les Etats de Venife. 

L’avis de Côme, appuyé par l’évêque 
d’Arras, parut le plus avantageux, & 
l’Empereur prit la réfplution de mar* 
cher à la défenfe de la Flandre auflï-tôt 
qu’il fe feroit arrangé avec Maurice , & 
que le duc d’Albe feroit arrivé avec de ’ 
nouveaux renforts & de l’argent. La 
préfence de ce Général devenoit d’au- 
tant plus néceffaire que Charles V, af- 
foibli tant du côté de l’efprit que du 
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•===rz=-. rr? côté du corps, n’étoit plus propre aux 
IJS 2 ‘ expéditions ni aux affaires. Côme àu- 
roit volontiers fait palier de fes Etats 
quatre mille fantaflins & trois cens ca- 
valiers à Villach où ils auroient joint 
l’Empereur : mais le danger d’allumer 
le feu de la guerre en Lombardie pen- 
dant la trêve, le détourna de ce parti. 
Il offrit cependant de lui envoyer cette 
troupe dans le cas de plus grande né* 
ceflîté. 

Ces nombreufes difgraces de l’Em- 
pereur engagèrent les ennemis qu’il 
avoit en Italie, à preffer l’exécution 
de leurs defleins fur le royaume de Na- 
ples. Us jugèrent que, pour mieux réuf- 
fi r , il falloit chalfer les Efpagnols de 
Sienne, & ramener cet Etat aux inté- 
rêts de la France. L’oppreflion dans 
laquelle don Diègue avoit tenu cette 
ville , la conftru&ion de la nouvelle 
çitadelle, avoient réduit ces habitans à 
un tel défefpoir,que nombre d’entr’eux 
' s’étoient expatriés , & parcouroient 
toute l’Italie pour toucher la pitié des 
ennemis de l’Empereur, & les engager 
. à les délivrer de cet excès de misère. 

Le peu de forces qu’avait cet oppref- 
lèur , fes caprices , fon incapacité fa- 
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cilitoient aux François cette entre- — r: 
prife. Après la mort de Granvelle, 1 SS 2 ' 
l’évêque d’Arras , Ton fils , avoit fuc- 
cédé à tous Tes emplois , & étoit de- 
venu par-là premier miniftre de Char- 
les V. Quoiqu’il ne fût pas inférieur 
à fon père du côté des talens, il n’eut . 
cependant pas la même prévoyance ni 
le même bonheur. Emporté par un fot 
efprit de vanité, il s’écarta de fes tra- 
ces, chercha à fe faire de nouveaux 
amis, de nouveaux appuis à la Cour, 

& fe détacha de la faveur & du parti 
de Pierre de Tolède. Etroitement uni 
avec don Ferrante & don Diègue de 
Mendoza , il n’omit*aucune occafion 
de les élever & d’abaifier le parti con- 
traire. De-là vint la défiance que Char- 
les V eut du Duc , le peu de cas qu’il 
fit de fes avis, & l’ingratitude avec la- 
quelle il répondit à fa conduite: cela fut 
auffi caufe qifôn toléroit à la Cour la 
grande autorité qu’avoit prife don Fer- 
rante , fes opprellions, fes extorfions & 
fes fourberies en Lombardie , & qu’on 
y fermoir les yeux fur les fautes , les ca- 
prices • & les violences de don Diègue 
à Sienne & à Rome. L’un & l’autre 
a voient donné lieu à la guerre de Parme, 
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q U e don Ferrante entretenoit avec la 

* 55 2 ' plus grande vigilance , pour repaître 
fon avarice ; & don Diègue , chargé 
de faire élever la forterefle de Sienne, 
avoit la libre adminiftrâtion des levées 
& des impôts deftinés à cet ouvrage. 

, Devenu l’inftrument du difcrédit de 
Côme , parce qu’il n’avoit pu l’enga- 
ger dans la guerre de Parme , il mé- 
prifoit tous fes avis , toutes fes remon- 
trances relativement à la pofïtion dan- 
gereufe de Sienne , dans le deffein de 
lui attirer la guerre en Tofcane , & 
de le charger auprès de l’Empereur 
de tous les fâcheux événemens qui 
pourroient arriver. .Le vice -roi de 
Naples n’étoit plus écouté en Cour , & 
l’Empereur fe défioit manifeftement de 
Corne: lléfiance dans laquelle l’entrete- 
noit l’évêque d’Arras, qui fe félicitoit 
de voir humilié l’ancien parti prédo- 
minant ; d’un autre côté les Siennois 
étoient foulés par des exactions exor- 
bitantes , par des paflàges de troupes 
qu’ils dévoient loger: on les forçoit de 
fournir les vivres au prix qu’on leur 
fixoit. Peu fûrs de leur vie & de leurs 
b iens* outragés par les fanglans affronts 
d’une milice licencieufe , qu’une haine 

nationale 

• * 
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nationale rendoit chaque jour plus in- ■ 

tolérable , ils durent encore fe fou- I ypa. 
mettre à une loi qui déclarait , « que 
» quiconque ferait trouvé mort ou 
» blefle,pafle deux heures de nuit, dans * 

» la ville , ce ferait tant pis pour lui ». 

A cette oppreffion* fe joignit encore 
l’infulte faite aù corps de l’Etat. La 
louve , armes de la République , ayant 
été trouvée enchaînée, on en prit une 
raifon de les menacer de leur ôter juf- 
qu’éCCx relies malheureux de la liberté. 

Réduits au défefpoir , ils fongèrent à 
venger la caufe commune & à fauver 
la patrie , en introduifant (écrêtement 
-des armes dans la ville ; ils rappelèrent 
tacitement nombre de citoyens ab- 
-Cens , en envoyèrent d’autres à Ferrare 
, -pour concerter avec le cardinal d’Efte, 
chef du parti François , les moyens de 
fe délivrer du joug des Efpagnols. Jules 
Verî , médecin de profeffîon , fut celui 
qui fe donna le plus de mouvement 
pour le faiut de ia patrie. Se trouvant 
dans Chioggia à l’afiemblée des Mi' 
niftres & des partifans de la France, 
il parvint à les déterminer à commen« 
cer leurs opérations par rendre à Sienne 
fa liberté , leur repréfentant que c’étoit 
Tome IL B. 
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le féal moyen d’effeétuer leurs vues fur 
iyy2. le royaume de Naples , puifque les Vé- 
nitiens ne vouloient pas fe prêter à 
cette entreprife;: Ayant donc obtenu 
des fecours d’argent » il fe forma aufll- 
tôt umeomplot par le moyen d’Enée 
Piccolomini. Le but étoit d’introduire 
des gens armés dans les dépendances 
& de les faire approcher de la ville ; 
ceux du dedans dévoient fe joindre à 
eux' , & tous, enfemble , agir de con'r 
cert pour châtier les EfpagnodSf. Le 
comte-Nicolas des Urtins de Pitigliano, 
gagné par le parti François, devoit 
diriger & foutenir l’entreprife. La for- 
terefie n’étoit gardée que par cinquan- 
te foîdats, & feulement pour la forme ; 
ces gens étoient mal payés * dépour- 
vus de vivres & de- munitions. La gar- 
’nifon de la ville , compofée dé trois . 
cens Efpagnols , gardoit le pofte de 
Saint- Dominique', & ne pou voit ef- 
pérer aucun foutien de la citadelle , 
■’dans le’cas d’un tumulte général. Don 
'Diègue refloità R.ome & c’étoit don 
François d’Alaba , commandant de la 
garnifon , qui étoit charge de* veiller 
à la fureté de la forteretife. Le duc " 
Côme averti de ce quiétoit près d’écla- 

« /. i : 
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ter , offrit au commandant Efpagnol , 
de faire entrer quatre mille hommes 
de fes milices dans Sienne , pour pré- 
venir tout tumulte : mais la hauteur dé 
don Diègue , & fa haine pour le Duc, 
firent qu’il aima mieux facrifier le fer- 
vice de Charles V, que de devoir à 
Corne la confervation de cette ville. 

Les bruits qui s’étoient généralement 
répandus en Italie depuis la féparation 
de l’affemblée de Chioggia , faifoient 
croire que les défTeins de la France 
ne tendoient qu’à l’invafion du royaii* 
me de Naples. Don Diègue s’en étoit 
auffi laide impofer par ces rumeurs , 
malgré les avertiffemens de Corne: 
conféquemment il crut que le fervice 
de l’Empereur exigeoit qu’il réfidât 
plutôt à Rome qu a Sienne. Les mou* 
vemens de la flotte Turque le con- 
firrnoient dans cette opinion ; en effet, 
cette flotte étoit paffée devant Naples 
fans faire la moindre infulte aux côtes 
de ce Royaume, & s’étoit arrêtée à 
l’ifle Procida pour y attendre la flotte 
Françoife , & fe combiner avec elle. 
Le Duc voulant , au moins , eflàyer 
d’intimider de loin les Siennois , fit 
raffembler à Scaggia , fur les frontiè- 
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■ - l res de fes dépendances , les bandes 
qui étoient les plus proches , y expé- 
dia le CommifTaire & différens capi- 
taines pour faire accroire qu’il vouloit 
* réunir là le gros de fa milice. Pendant 
ce tems là le comte de Pitigliano & 
Piccolomini s’étoient avancés fur le 
territoire de Sienne avec la troupe 
réunie dans l’état de Caftro &: fur les 
frontières de celui de l’Eglife j enfuite 
ils s’étoient approchés de la ville : alors 
il leur fut facile de’groflir le nombre 
de leurs troupes & d’inviter les cam- 
pagnards à concourir avec eux à déli- 
vrer la patrie de l’efclavage. Le com- 
mandant Efpagnol recourut au Duc , 
lui demandant feulement quatre cens 
hommes de pied qui lui furent envoyés 
avec promptitude, fous les ordres d’Ot- 
ton deMontauto; mais Corne craignant 
que Je feu de la révolte ne fe com- 
muniquât à fes Etats , raflfembla à Stag- 
gia toutes les troupes de pied & la ca- 
valerie qu’il avoit déjà réparties pour 
la garde des côtes maritimes , & or- 
donna aux capitaines des bandes de 
la Valdichiane de s’emparer des châ- 
teaux & des terres des Sien n ois de ce 
jçôté-là. Les gens du comte Pitigliano 
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ayant forcé, de nuit, Ja porte Ko- 

mairie, entrèrent dans Sienne : la troupe 1 - 

de Montauto fe préfenta pour leur 
difputer la ville, en fe portant fur la 
partie la plus éminente ; mais cette 
troupe tk les Efpagnols furent con- 
traints de fe réfugier dans la forterefle. 

Tous les gens armés du Comté & de 
la ville s’y portèrent en foule & avec 
impétuofité, les y tinrent afliégés fans 
provifions fuffifantes pour faire réfif- 
tance, & n’ayant que le peu de vivres, 
qu’ils avoient pu emporter aux Moi- 
nes de Saint - Dominique en quittant 
ce porte avec célérité. La feule crainte 
des Siennois étoit de voir les troupes 
du Duc devenir plus confidérables fur 
les frontières; la République l’envoya 
donc prier de ne pas s’oppofer à 
l’avantage d’aurti bons voifins , vu 
qu’ils n’avoient d’autre but, en fe dé- 
livrant de l’opprefiîon fous laquelle 
les tenoit don Diègue , que de vivre 
toujours dévoués aux intérêts de l’Em- 
pereur. Corne réfléchit en ce moment-, 
là fur le peu de forces que les Efpa- 
gnols avoient en Italie , & fur l’im- 
poflïbilité d’avoir de prompts fecours 
de la Lombardie & de Naples ; qu’il 
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-jLsssB-i y avoit d’ailleurs déjà près de flx 
I SS 2 * mille hommes de troupes réglées dans 

Sienne ; que tout le Comté & le peu- 
ple étoit en armes ; qu’ainfi il étoit 
évident que 's’il infiftoit ultérieure- 
. ment fur la défenfe de la forterefle , 
il alloit attirer fur lui toute la guerre , 
fans efpoir d’en recueillir aucun avan- 
tage , ni pour fes intérêts, ni pour 
ceux de l’Empereur : il fe détermina 
donc à prêter l’oreille à l’accommode- 
ment. Hippolite deCorregio fe rendit 
aufÏÏtôt à Sienne de la part du Duc, 
pour arrêter avec la République , les 
articles du traité ; il avoit eu foin de 
s’afFurer qu’il n’y avoit plus de vivres 
que pour fix jours dans la forterefle ; 
car il craignoit que fes troupes ne fuf- 
fent obligées de Ce rendre à difcré- 
tion, & de perdre vingt mille ducats qui 
y étoient gardés. 

' Le Pape de fon côté infiftoit au- 
près du Duc pour l’engager à éteindre 
cet incendie ; le cardinal Tournon 
déclaroit que le roi de France ne 
vouloir que la liberté des Siennois ; 
la République demandoit , par une 
nouvelle députation, de vivre en paix 
& en bonne intelligence avec Corne ; 

t 
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enfin, Lanfac, ambafladeur de France 
à Rome, s’étoit rendu à Sienne pour 
encourager les habirans à- l’ipdépen- 
dance.Tous ces motifs portèrent dpnç 
le Duc à faire le 3 d’août avec la 
République , un accommodement 
dont voici les principaux articles : = 
Les troupes du Duc , afliégées dans la 
forterefle , pourront en fortir avec 
leurs armes , équipages , bagage , & 
feront conduites de la manière que 
Montauto jugera la plus convenable > 
jufque fur les frontières de l’état de 
Florence. La république de Sienne , 
après la démolition de la citadelle , 

. congédiera de la ville &. des dépen- 
dances tous les foldats étrangers & 
leurs capitaines , de quelque grade 
qu’ils foient. La République conti- 
nuera de vivre fous la protection & 
l’autorité de l’Empereur 5 le Duc in- 
terpofera fa médiation auprès de 
l’Empereur , pour faire en forte que la 
République ne foit aucunement in- 
quiétée , ni tenue de rétablir lffcdom- 
mage caufé à la forterefle. Elle, de Ton 
côté, promet de ne faire aucune offenfe 
aux amis de Sa Majefté, renouvelant, 
à cet effet, l’alliance faite avec le Duc' 

* B iv 
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— le premier juin 1 5-47. Dès que ces 

1 SS 2 ' articles feront ratifiés , on rendra de 
part & d’àiitre les prifonniers , les châ- 
teaux & les effets qu’on fe fera pris de- 
puis le 2 y juillet', jufqu’au moment 
de ce traité ? enfin , don François 
d’Alaba 8c les Efpagnols y feront 
cotnpris" s’ils le jugent à propos ; & 
s’ils ne l’approuvent pas, il n’en aurai 
pas mdifts' ; fon effet entre le Duc & 
la République. = Les Ëfpagnols ac- 
ceptèrent ces conventions avec le con- 
fentement de don Dicgue qui fe trou- 
voit juftement à Florence ; & la ci- 
tadelle fut évacuée le y d’août. 

La joie dès - Siennois fut extrême . 
après un bonheur aufli inattendu ; elle 
leur fit bientôt oublier la promefle 
qu’ils avoient faite au Duc , de perfé- 
vérer dans leur attachement à l’Em- 
pereur , & ils ne tardèrent pas à fe 
jeter, comme des furieux, dans le 
parti auquel ils reconnoifîoient devoir 
tous leurs fuccès. En effet', à peine les 
Efpagiflfels eurent-ils évacué la cita- 
delle , que le peuple y accourut en 
tumulte, & y introduit les François. 
Lanfac, ambauadeur de France, en prit 
' publiquement poffeflion. Précédé de 
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drapeaux parfemés de lis d’or,& ac- 
compagné du Clergé , des Magiftrats 
de la ville , & d’un concours de peu- 
ple qui fe livroit à toute Ta joie , il 
le préfenta à l’entrée de cette forte- 
refle, & parla ainfi : « Sa Maj cfté Très- 
» Chrétienne a éré inftruire des torts 
» & des outrages que l’Empereur vous 
» a faits depuis plufieurs années. Cette 
forterelTe n’avoit été élevée que 
» pour vous tenir continuellement fous 
33 le joug ; le roi de France, au con- 
» traire , prince jufte & loyal comme 
» il l’eft , s’eft fenti les entrailles émues 
» en votre faveur , & c’eft par ce motif 
33 de fenfibilité qu’il m’a envoyé à la 
» tête de cette armée , dans le deflein 
» de vous arracher à cette horrible 
» tyrannie ; ainfi , je vous rends cette 
33 forterefle au nom de Sa Majefté 
33 afin que vous la fafiiez rafer , & 
» je vous fais offre de toute fa puif- 
3> fance pour le maintien de votre li- 
3» berté. Je ne demande de vous, pour • 
3> ces vues , que d’être tous dans 
» la plus parfaite union, & de ne pas* 
» oublier ce- bienfait 30, La Républi- 
que lui témoigna qu’eile feroit éter- 
nellement reconnoilfante de cette ex? 

B v 
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-•* rrême générofité du Roi , & qu’eïïe 
* 55 2 * auroit pour Sa Majefié le même zèle , 
la même fidélité que l’Empereur en 
avoit éprouvé jufque-là. 

Côme ne manqua -.pas de fuivre 
fon plan de politique. Jugeant donc 
que la dillimulation lui devenoit ex- 
trêmement néceflàire dans de fembla- 
bles occurrences pour éviter de don- 
ner le moindre foupçon aux François, 
non -feulement il remplit fcrupuleu- 
fement les conventions faites avec la 
République , il fongea aufli à conclure 
le traité fecret entamé & concerté , 
il y avoit quelques mois, avec le roi 
(Je France par le moyen du cardi- 
nal Tournon ; ce traité fut figné à 
Florence le 4 août : il y étoit arrê- 
té — que le Duc ne troubleroit en 
aucune manière les entrepriles du Roi , 
n’aideroit l’Empereur , ni en argent , 
ni en hommes, &n’entreprendroit rien 
contre les amis & partifans de Sa Ma- 
jw v fté Très- Chrétienne, amis qu’on lui 
féroit connoître dans fefpace d’un 
tnois ; que réciproquement les Etats 
& les vaffaux du Duc ne feroient 
jamais moleftés par les armes de Sa 
Majefté , le Duc étant tenu pour bon 
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ami du Roi ; que cependant le Duc 
obtenant de l’Empereur l’état de 
Piombino, pourroit , fans contrevenir 
à cette convention , lui débourfer la 
fomme dont il étoit convenu , & qu’il 
n’entendoit pas , par ce traité , s’alié- 
ner de l’amitié de l’Empereur , ou 
rien faire contre lui , voulant être fou 
ferviteur & fon ami , en même-tems 
qu’il rempliroit les promeiïes qu’il fai- 
foitau roi de France; que fi l’Empereur 
fe tenoit pour offenfé de ce traité, &. 
donnoitau Duc fujet de renoncer à fon 
amitié , le Roi le prendroit alors fous 
fa proteéfion , comme ami & comme 
confédéré contre l’Empereur , & 
qu’auflîtôt il feroit fait entre le Roi 
& lui Duc , un traité fpécial pour 
cette confédération. Le Roi engageoit 
auffi fa parole , de tenir ce traité fecret, 
tant qu’il ne feroit pas jugé convena- 
ble par les deux parties de le rendre 
public. 

Après ces événemens, les Siennois 
jouirent de la liberté qu’ils avoient 
recouvrée : car les Efpagnols ne con- 
fervoient plus qu’Orbitello; ils avoient 
été chafles de toutes les autres terres 
& places fortes de ce domaine. Afca-* 



i 



Digitized by Google 




3 6 Histoire 
s=2~~=£ gne de la Cornia qui infeftoit leurs 
i SS 2 * frontières , pour plaire à don Diègue, 
fut obligé de fe défifter de cette en- 
treprife par ordre du Pape. Il étoit 
venu de Parme & de la Mirande de 
nouvelles troupes auxquelles le Duc 
avoit accordé un libre paffage fur fes 
terres, & Thermes s’étoit chargé de 
garder la République au nom du 
Roi ; ufant de la plus grande modé- 
ration avec les citoyens , '& leur laif- 
, fant diriger librement leurs affaires 
pour les affectionner davantage à la 
couronne de France. On établit trois 
mille hommês de garnifon dans la 
ville , & on en fit marcher deux mille 
cinq cens autres pour le fiège d’Or- 
bitelio. 

Pendant que les François triom- 
phoient des pertes énormes que fai- 
foit l’Empereur, le duc d’Albe arriva 
àVillach avec des renforts d’hommes 
& d’argent » qu’il amenoit d’Efpagne. 
Ce Miniftre jouiffoit également de 
l’eftime de Charles & du prince Phi- 
lippe , tant par fon courage que par 
fa grandeur. Pendant qu’il étoit à 
Gènes , le Duc l’avoit fait prévenir 
de tous les dérangemens qu’il y avoit 
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en Italie , dans le fervice de l’Empe- a - 1 
reur, & des intrigues de Tes minières; *SS 2 * 
il tira donc Charles V de la létargie 
où l’avoit tenu l’évêque d’Arras ; lui 
fit entendre qu’il falloit plus d’adivité 
dans les délibérations , & plus de con- 
fiance dans des amis que les circonf- 
tances préfentes exigeoient qu’on fe 
conciliât de nouveau par tous les 
moyens : il lui fit fentir que le duc 
Corne en étoic un ; qu’il étoit de la 
prudence de lui donner quelque fatis- 
faCtion pendant les troubles de Sienne, 

& fpécialement dans l’affaire de Piom- 
bino ; que c’étoit le moyen de pou- 
voir défendre ce porte avec plus de 
fureté , contre l’invafion de la France 
& des Turcs , & l’occafion de s’at- * 

tacher plus étroitement un Prince 
d’un fi grand crédit en Italie : que 
d’ailleurs il avoit déjà rendu à Sa Ma- 
jefté des fervices affez confidérables. 

Comme don Diègue ne pouvoit pas 
défendre Piombino & fes dépendan- 
ces contre la flotte Turque , ni con- 
tre celle du prince de. Salerne qui 
les inenaçoit , il eut ordre d’en mettre 
auffitôt le Duc en pofleflïon , à con- 
dition , néanmoins, que le Duc recon-» 
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: noîtroit ne le tenir que comme un 
dépôt , au nom de Sa Majefté , & dans 
la vue feule de le protéger & de le 
défendre ; tenant , d’ailleurs , une note 
exaéte des dépenfes qui feroient faites 
pour cela, & toujours prêt à le ren- 
dre lorfquil en ferpit requis. Quel- 
que dures que ces conditions parurent 
à Corne , il fit réflexion que l’échange 
de cet Etat pouvoit s’effeâruer facile- 
ment après en avoir obtenu le con- 
fentement du prince Appiano ; con- 
féquemment il accepta le parti. Le 12 
d’août, Otton de Montauto s’y rendit 
avec fes troupes , & en obtint fans 
'peine la poflefiion de Verdugo, gou- 
verneur Efpagnol qui y réfidoit au 
nom de Charles V. San-Marino fut 
. fur le champ chargé des fortifications 
de cette place , & Ferraio eut ordre 
de défendre l’ifle d’Elba , déjà mena- 
cée par le pirate Sala-Rais qui infeftoit 
ces côtes avec trente-quatre vaifleaux. 
Le Duc ne manqua cependant pas 
de repréfenter à la Cour , que le tenip‘ 
ainfi en fufpens dans une affaire où 
il étoit fi fort intérefle , ce n’étoit pas 
envifager le bien de la chofe qu’ort- 
s’écoit propofée : que les fortifications 



Digitized by Google 




de Toscane. 
exigeant de grofîes dépenfes , c’étoit 
l’expofer à entrer malgré Jui en contef- 
tation à ce fujetjorfqu’une fois les dé- 
penfes feroient faites. Mais ces repréfen* 
tations furent inutiles, parce que l’Em- 
pereur s’étant arrangé avec Maurice de 
Saxe , & ayant pacifié l’Empire par le 
traité de Paflau , ne fongeoit plus qu’à 
faire les préparatifs les plus efficaces 
pour repoufler les François des frontiè- 
res , vu qu’ils s’étoient déjà emparés de 
Metz , & menaçaient la Flandre. A 
•ces motifs de refus de la part de Char- 
les V , fe joignoient encore les im- 
putations de don Diègue contre le 
Duc. Celui-là voulant fe difculper , par 
quelques raifons fpécieufes , de la né- 
gligence & du peu de foin qu’il avoit 
montré dans la garde de Sienne , char- 
geoit Corne de toutes les caufes de 
cette révolution , l’accufant d’intelli- 
gence avec les François , & du hon- 
teux accommodement qui avoit été 
fait avec cette République. La noirceur 
de ces inculpations eût aifément pu 
faire quelque impreffion fur l’efprit 
foupçonneux de l’Empereur ; mais 
Pâfcendant que le duc d’Albe prenoit 
déjà à la Cour, joint aux preuves juf- 
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tificatives que Côme y envoya , firent 
retomber l’accufation fur le délateur 
même ; & Charles perfuadé qu’il avoic 
été mal fervi de don Diègue , le rap- 
pela pour lui faire rendre compte de 
fes opérations. La chute de, don Diè- 
gue fit aufti naître en Cour de la dé- 
fiance contre Gonzague ; en confé- 
quence les intérêts de l’Empereur 
furent abandonnés en Italie aux foins 
de Côme & du vice-roi de Naples ; 
l’un & l’autre ne négligèrent rien pour 
l’engager à recouvrer fa gloire , & à 
regagner les amis qu’il avoit perdus; 
dans le deffein de fe venger plus faci- 
lement de l’injure des Siennois , & 
d’expulfer les François de cet Etat. 

Lorfque la liberté & la tranquillité 
eurent été rétablies dans Sienne, & 
que cette ville n’eut plus rien à crain- 
dre des Efpagnols , l’objet principal 
qu’il falloir envifager , étoit de fixer 
une forme de gouvernement , qui , 
balançant avec équité les intérêts , & 
fatisfaifant l’ambition des citoyens de 
tous les ordres , fît oublier les trou- 
bles pa{Tés,& les portât tous à concourir , 
unanimement avec vigueur à foute- 
nir la liberté & la fplendeur de la pa- 
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trie. Thermes les appela à ces vues * 
au nom du Roi , & le Pape y envoya 1 
dans le même deiïein le cardinal Mi- 
gnanelîo en qualité dé légat du Saint- 
Siège. Aufli-tôt le confeil choifit feize 
citoyens, dont quatre de chaque mont* 

- pour projeter un plan de conftitu- 
tion , particulièrement adapté à la 
fituation préfente de la République. 
Ces feize opinèrent qu’en aboliffant 
4 es droits & les prérogatives qui dif- 
tinguoient un ordre de l’autre , & en 
rendant toutes les claffes de la ville 
égales , c’étoit le pioyen d’ôter tout 
motif de rivalité, & conféquemment 
de difcorde. Ils proposèrent donc de 
créer un confeil de neuf cens perfon- 
nes , en prenant 225" citoyens par 
mont , & c’étoit de ce confeil qu’on 
devoit choifir le capitaine du peuple, 
dont la dignité & la puiflance ne du- 
reroient que fix mois. Mais ce plan ten- 
dant à exclure nombre de perfonnes 
de la magiftrature , fur- tout dans le 
mont du peuple qui étoit le plus nom- 
breux , & qui avoit alors la prépon- 
dérance dans la République , puifque 
c’étoit le peuple qui avoit contribué , 
plus que tout autre ordre , à l’expul-' 
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fion des Efpagnols , non - feulement 
I SS 2 ' on ne put s’accorder fur ce fyftême 
de légiflation , mais l’époque de la dé- 
livrance auroit été marquée par un 
foulèvement , & un carnage des ci- 
toyens, fi le Cardinal-Légat & Ther- 
mes n’euflfent interpofé leur autorité 
pour l’empêcher. Dès qu’on eut vu 
la difficulté d’effeéluer aucun plan , le 
Légat retourna à Rome , & Thermes 
fe rendit au fîège d’Orbitello , après 
avoir pris les précautions requifes pour 
prévenir toute nouveauté. II en feroit 
efiedivement arrivé, fi ces citoyens 
tumultueux n’eulfent été réunis par la 
crainte qu’ils avoient de la vengeance 
de Charles V, & par celles des trou- 
pes que Corne avoit raflemblées pen- 
dant ce tems là à Staggia , fur fes fron- 
tières. Le fujet de cette précaution de 
Corne , étoit de voir que cette Républi- 
que , n’ayant aucun égard pour les con- 
ventions qu'elle avoit arrêtées avec- lui, 
non-feulement n’avoit pas congédié 
les troupes étrangères , mais qu’il en 
arri voit tous les jours davantage. Il 
n’ignoroit pas, non plus , que les Fran- 
çois vouloient profiter du tumulte de 
Sienne pour s’en rendre les maîtres 



Digitized by Google 



d e Toscane. 4$ 
abfolus, & il étoit également inflruit ■ j 
que la reine de France a voit formé iyy2. 
le - deiïein de s’emparer de l’état de 
Florence ; qu’elle s’entretenoit fou- 
vent fur ce fujet avec Louis Alamanni 
& avec les Strozzi , & follicitoit con- 
tinuellement le Roi à tenter cette en-- 
treprife. Corne voyoit aufli que la flotte 
•Turque, ftationnée à Procida, pouvoir, 
en (e combinant avec celle du prince 
de Salerne , favorifer les François qui 
étoient à Sienne, s’ils euflent voulu at- 
taquer fes Etats. Nonobftant le traité 
qu’il avoit fait avec le Roi, il fongea 
donc à amafler de l’argent, à recruter 
de nouvelles troupes, à fortifier Saint- 
Cafciano , place fituée à peu de dis- 
tance dè Florence du côté de Sienne. 

Pendant cetems-là il entretenoitavec 
les François la meilleure correfpon- 
dance , leur donnoit un libre paflage 
fur fes terres , leur faifoit différentes 
fournitures dans fes domaines , parce 
que les- voyant alors établis dans le 
cœur de l’Italie , & maîtres jufqu’aux 
portes de Rome même par la réunion 
des états de Pitigliano & de Caftro, 
il craignoit de leur donner le moin- 
dre foupçon de defleins hoftiles, & 
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- — de partialité pour l’Empereur. Le Pape 
I SS 2, naturellement foible & timide , pou- 
voit aufli les rendre plus puiflans en 
fe jetant fans réferve dans leurs in- 
térêts ; mais l’armée Turque ayant pris 
la route du Levant , fans rien entre- 
prendre, & Doria ayant jeté des trou- 
pes dans Orbitelio , le Duc retira aufli- 
tôt les fiennes de Staggia , congédia 
les unes , fans cependant fe mettre au 
dépourvu en cas d’attaque , & retint 
les autres pour la fureté des poftes de 
fes côtes maritimes. 

La modération dont avoient ufé les 
François dans les affaires de Sienne, 
& leur zèle affedé pour la liberté de 
cette République, ne tarda pas à fe dé- 
mafquer : on vit donc que leur ambi- 
tion étoit de fe rendre maîtres abfolus 
de la ville. On eut aufli des preuves non 
équivoques du deflein qu’ils avoient 
d’inquiéter les états de Corne. La con- 
duite de Thermes, homme extrême- 
ment réfléchi, franc, modéré, exad à 
s’acquitter de fes fondions , n’avoit pas 
plu à fa Cour. Il n’avoit pas voulu ex- 
pofer légèrement la gloire de fa na- 
tion en attaquant le royaume de Na- 
ples, parce qu’il regardoit comme vait 
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nés & trompeufes les vues & les ef- ■ — 
pérances du prince de Salerne. Pour 1552 * 
mieux réulïîr dans Tes delfeins, il dé- 
termina le Roi à faire réfider à Sienne , 
en qualité de fon lieutenant , le car- 
dinal d’Efte , frère du duc de Ferrare, 
homme ambitieux , & qui , né de Lu- 
crèce Borgia , fille d’Alexandre VI , 
fembloit avoir eu par fa naiflance le ca- 
ractère de fon aïeul & celui du duc Céfar 
fon oncle. Ennemi par fyftême de la 
Maifon de Médicis , il avoit plufieurs 
fois aidé à Ferrare les fujets rebelles 
de Côme , leur faifant même efpérer 
la liberté de leur patrie. Quoique Côme 
fût très-perfuadé qu’il n’avoit en lui 
qu’un dangereux voifin, il ufa de fa 
diffimulation ordinaire, l’invita à Flo- 
rence pour lui marquer fes égards & 
pour concerter avec lui les moyens 
les plus allurés de conferver la bonne 
intelligence entre le Roi & lui, & la 
liberté de Sienne. Côme ne voyoit 
pas de bon œil, qu’après avoir con- 
gédié des troupes & montré tant de 
confiance dans l’amitié du Roi, les 
forces des François augmentaient cha* 
que jour dans Sienne , & que la li- 
berté de cette République, loin d’être 
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■5=5=5 confirmée par une nouvelle légifla- 
ljf 2 , tion, reftât abandonnée aux difcordes 
des citoyens; difcordes que fomen- 
toient avec art ceux qui cherchoient 
à l’opprirner. Mais ce qui fur - tout 
perfuadoit le Duc des intentions obli- 
ques de la France à fon égard, étoit 
de voir que , dans la note que le Roi 
lui avoit envoyée, fignée de fa main, 
pour lui déclarer quels étoient les 
amis & les partifans de la France, & 
les lui faire reconnoître comme tels, 
les Strozzi fe trouvoient de ce nom- 
bre. Or, les Strozzi étoient des fujets 
rebelles du Duc, connus ouvertement 
à ce titre, qui jufque-là avoient cher- 
ché tous les moyens d’attenter à fa vie 
& à fon Etat. Cette déclaration, lui inv 
pofant donc une loi qui avilifl’oit fa di- 
gnité & blefloit les droits de fa fouve- 
raineté, fut tenue de fa part pour une 
infulte manifefte qui l’obligeoit d’au- 
tant plus à expulfer les François de 
Sienne : ainfi il s’occupa davantage à 
lever des troupes & à fe procurer de 
l’argent. Le cardinal de Ferrare lui de- 
manda s pourquoi cette nouvelle dé* 
marche? Côme lui dit ouvertement 
que, fes yoifins prenant les armes, il ne 
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devoit pas refter oifif & fe fier à des ■ ■ ■ 

paroles. Mais, voulant fe montrer le 1 SS 2t * 
Prince le plus porté à la tranquillité 
de PItalie, il follicita le Pape, les Vé- 
nitiens & le duc de Ferrure de faire en 
forte que les François fe déterminai 
fent à Iaifler Sienne en liberté, & re- 
tiraflent leurs troupes de cet Etat. 
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1X5*2. 

CHAPITRE II. 

Charles V fe réfout à attaquer les 
Siennois: le duc Corne lui donne des 
fecours y renonce au traité qu'il avoit 
fait avec les François , & reçoit 
l'armée Impériale dans fes Etats . 
Le vice-roi de Naples arrive à Flo- 
rence y où il meurt , & don Garcia 
fonfils continue la guerre . L'armée 
Impériale fe retiré de Sienne , & le 
Pape traite inutilement de paix. La 
■flotte Turque ravage l'ifle d'Elba , 
furprend la Corfe-. Le Duc ejl ou- 
vertement ennemi des François y & 
fe difpofe à les expulfer de Sienne. 
Négociations entre lui & la France % 
pour fe tromper mutuellement . 

L/A nation Efpagnole, accoutumée 
jufque-là aux conquêtes , & familiari- 
fée avec la gloire , fouffroit avec peine 
de fe voir fi honteufement chaflee de 
Sienne , d’être impunément infultée 
par les François qui s’y étoient établis, 
& menaçoient même de là les autres 
Etats de Charles V. Perfuadée que le 

• duc 
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duc Corne auroit pu fecourir la cira- ^ 

delle avec toutes les forces qu’il avoit, 1 SS 2 ‘ 

& chafler même les François de cet 
Etat,ellenepouvoitluipardonnercette 
faute envers un Monarque & une na- 
tion qui lui avoient donné & alluré la 
fouveraineté de Florence. Les cardi- 
naux de Tolède & Mendoza deman- 
doient plus que perfonne, que le Duc 
& la Cour le miflènt en état d’agir , 
condamnant le pafle , mais infiftant à ce 
qu’on effaçât un auffi grand opprobre. 

Cependant le Duc ne voyoit pas que 
le moment fut encore favorable pour 
s’engager ouvertement contre la Fran- 
çe; & l’Empereur étoit diftrait de toute 
entreprife par le fiège de Metz où les 
troupes & la fortune même lui man- 
quoient. Les forties des aflîégés & les 
maladies qui s*étoient répandues dans 
fon armée , réduifoient fes troupes à 
un état fi déplorable .qu’il fut forcé de 
fe défifter de l’entreprife & d’abandon- 
ner abfolument le liège. Malgré cela , la 
préfence du duc d’Albe fit qu’on ne per- 
dit pas abfolument de vue les affaires de 
l’Italie. Comme il avoit -convaincu 
l’Empereur du mauvais fervice de don . 

Diègue, auteur de tous les revers qu’oa 

Tome IL Ç 
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avoit éprouvés en Italie , il crut auffi 
deyoir employer les moyens nécëifai- 
res pour le déterminer à exiger quel- 
que réparation. Interrompant donc 
toute communication avec don Fer- 
rante, comme fufpeét, il penfa qu’il 
étoit à propos de tenter de recouvrer 
Sienne & de charger de cette entre- 
prife le duc Côme & le vice -roi P. 
de Tolède; ne doutant pas que des gens 
aulli unis entr’eux ne concoururent de 
concert & de tous leurs efforts au bien 
du fervice de Sa Majefté. Côme pen- 
foit qu’on pou voit effeétuer l’entreprife 
avec quinze mille hommes d’infante- 
rie & (ix cens cavaliers, & qu’en en- 
trant de dèux côtés , on fe rendroic 
maître de toutes les dépendances en 
trois mois ; que , quant à la ville , o* 
la forceroit tn moins de tems à fe ren- 
dre. Ce plan d’opérations exigeoit de 
la diligence , parce que la ville n’étant 
pas munie de vivres , il falloit ne pas lui 
donner le tems de s’en pourvoir. Côme 
étoit aufli d’avis qu’on diflîmulât , fk 
qu’on fe gardât de donner lé moindre 
ombrage , fries circonftances & les for* 
«es ne permettoient pas encore d’agir 
avec la célérité requife ; parce que les 
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François ne fongeroient probablement ==•=-=* 
pas à le fortifier davantage dans la ville , 

& que les Siennois, toujours divifés en- 
tr’eux, ne manqueroient pas de donner 
à Sa Majefté , par leurs tumultes , l’occa- 
fion d’expulfer ces ennemis a\M£ facili- 
té. Ces avis de Côme , appuyé par le 
duc d’ Albe , furent très-goûtés de Char- 
les V. L’Empereur, fe flattant dcnc de 
voir cette entreprife terminée en fix 
mois, envoya en Italie don François 
de Tolède pour concerter fecrètement 
avec Côme & le vice-roi de Naples les 
înoyens les plus propres à fon exécu- 
tion. Mais, foit par la lenteur ordinaire 
de Charles , foit par la conduite accou- 
tumée de fes Miniftres dans le manie- 
ment des affaires , toutes les délibéra- 
tions traînèrent extrêmement en lon- 
gueur; & don François ne fe rendit 
à Florence qu’en décembre, tems où 
les François, conduits par le cardinal 
de Ferrare, penfoiçnt à s’établir plus 
sûrement à Sienne. Quoique l’entre- 
prife parqf alors plus difficile, Côme 
ne défapprouva pas la réfolution de 
la Cour , fe prêta volontiers à fon 
exécution , mais avec le plus grand fe- 
cret ; car il ne vouloit même pas pa- 
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- ■ • roître manquer en rien aux conven- 

IJJ2. tions faites avec la République , quoi- 
qu’elle les eût manuellement violées. 
Il promit donc à don F rançois de four- 
nir le pacage, les logemens, les vivres 
à l’arnrâp Impériale, & les munitions 
nécelïaffes tant que dureroit la guerre, 
fans même excepter l’artillerie, de ma- 
nière cependant que cela ne parût pas ; 
voulant à tout événement être dans le 
cas de traiter de paix comme média- 
teur. Mais fon delfein étant que Sienne 
reliât en pleine liberté après que les 
François en feroient expulfés, il ne 
voulut pas groûir de fes troupes les 
forces de l’armée Impériale. Ce plan 
de politique étoit fondé fur ce que 
Sienne reliant alTujettie ou aux Fran- 
çois ou aux Impériaux , ce feroit tou- 
jours pour les uns ou pour les autres 
un polie trop avantageux pour inquié- 
ter fes Etats j & que çonféquemment 
il falloit maintenir libre cette Répu- 
blique en balançant les forces des deux 
adverfaires par les fecours ^u’il don- 
peroit à l’Empereur , les F rançois ayant 
déjà la prépondérance. Le voyage de 
don François à Florence & à Naples, 
ayoit pour but félon le Pue , dç ra- 
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tHàfïeir de l’argent à l’Empereur ; mais <■ 
malgré ce prétexte fpécieux dont il le if j2, 
coloroit , ce voyage fit naître aux 
François & aux Siennois le plus vio- 
lent foupçon , qu’on méditoit la guerré 
contr’eux. Auiïîtôt ils augmentèrent 
leurs’ pro vifions , fortifièrent les châ- 
teaux des dépendances , & rappelè- 
rent de Parme infanterie & cavale- 
rie , pour être en état de défenfe. On 
choifit à Sienne huit citoyens pour 
arrêter, avec le Cardinal & l’Arche- 
vêque , un plan de gouvernement , 
qui fût à la fatisfadion de tous les 
ordres; le Cardinal & l’Archevêque 
vinrent à bout de perfuader ces com- 
mifiaires de réduire les deux confeils 
en un , & d’annuler la diftinétion des 
monts. La crainte qui réunit les hom- 
mes , plutôt que tout autre motif, 
fit accepter ces deux articles qui fa- 
cilitèrent enfuite le refte de la réfor- 
me : le Duc ne manqua pas non plus 
de fortifier cette crainte , & de les ex- 
horter à la* paix, leur repréfentant que 
l’Empereur pourvu de grofles fommes 
d’argent qui lui étoient récemment ve- 
nues d’Amérique , & fortifié par les 
fubfides que la diète de Worms lui 

C iij 
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1 — — avoit accordés , pourroit fondre fur 

l SS 2 * eux avec une armée confidérable ; 
outre cela il leur donnoit avis qu’il 
étoit débarqué de l’infanterie Efpagno- 
le à Naples ; qu’il defcendoit des Al- 
lemands en Lombardie: il ajoutoit, 
pour fujet de réflexion , le defaftré 
tjue la guerre porteroit dans leur ter- 
ritoire, naturellement dépourvu d’a- 
griculteurs , & qu’après en avoir fait 
un défert, l’Empçreur dévafteroit pa- 
reillement leur capitale, où il n’y avoit 
ni art , ni commerce , & qui ne fub- 
liftoit que de fes propres productions. 
D’un autre côté il rappeloit au Pape 
' l’obligation où il étoit d’obferver la 
plus ftriéte neutralité, l’intérêt qu’il de- 
voit avoir de procurer la paix , non- 
feulement pour éteindre le feu de la 
guerre & faire épargner le fang, mais 
encore parce qu’à tous égards , il étoit 
obligé de prendre les armes pour gar- 
der fes propres Etats. Quant au roi 
de France, il lui déclara qu’il enten- 
doit révoquer le traité qu’H avoit fait 
avec lui le 4 août , parce que le Vice- 
roi étant entré dans fes Etats à là 
tête de l’armée Impériale , il ne pou- 
voir plus tenir les conditions de ce 
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traité fans s’attirer la guerre fur les 1 
bras ; que cependant , en accordant à 
fon beau - père & à Ton armée l’aide 
& les commodités qu’il ne pouvoit 
leur refufer , fon deflèin n’étoit pas de 
fe déclarer ennemi de Sa Majefte*, que 
d’ailleurs , il fe propofoit toujours de 
maintenitla liberté de Sienne. La cour 
de France fe trouva fortoflfenfée de la 
révocation dun traitétufîi folemnel , 
& le Roi ne manqua pas d’accuferle, 
Duc de mauvaife foi ; mais Corne fit 
auflï connoître que c’étoit le Roi mê- 
me qui avoit manqué le premier aux 
conditions de ce traité d’amitié réci- 
proque , & même à fa dignité royale , 
en exigeant de lui qu’il regardât com- 
me ami le plus opiniâtre de fes fujets 
rebelle'!. L’impétuofité des François 
fut arrêtée par la crainte d’avoir Corne 
ouvertement pour ennemi ; le cardi- 
nal de Ferrare eut foin d’adoucir le 
Duc en l’affurant qu’il avoit perfuadé 
le Roi de la fincérité de fon procédé , 
& en lui montrant qu’il defiroic la paix 
& la liberté de la fépublique de Sien- 
ne. Mais comme if .y avoit déjà dans 
le royaume de Naples une armée com- 
pofée de fix mille Efpagnols & de 

- C iv 
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fix mille Allemands , la guerre fut jjti- 

1 55 2 * bliquement déclarée , une partie de 
ces troupes devoit s’avancer par terre , 
fous le commandement de don Gar- 
cia de Tolède , & l’autre s’embarquer 
fur fks galères de Doria , avec la per- 
fonne même du Vice-roi. Le Pape 
donna libre paflage à cette armée Na- 
politaine , qui avoit defTein de s’unir 
aux quatre miHe hommes'depied d’Af- 
cagne de la Cornia , pour commen- 
cer la guerre dans la Valdichiane ; cet 
appareil intimida fi fort les François , 
qu’ils eurent recours à Corne , lui de- 
mandant d’interpofer fon crédit au- 
près du Vice- roi pour prévenir , par 
un accommodement , les ravages de la 
guerre ; ils firent la même démarche 
auprès du Pape. Mais le Duc voyant 
bien que les François ne cherchoient 
qu’à gagner du tems >& que c’étoit ce 
qui les avoit portés à cette démarche , 
infinua au Vice- roi >. que les Siennois 
n’afpiroient qu’après la tranquillité , 
dans la crainte de voir leurs terres ra- 
vagées; que cependant, étant a&uel- 
lement afïujetîis aûx François , ils ne 
pouvoient plus difpofer d’eux -mê- 
mes > que conféquemment il falloir 



Digitized by Google 




D e .T o s c-à £. 57 

quô fermée s’approchât d’abord de 
Sienne pour amener la ville à des pro- 
positions . convenables. Les mauvais 
fuccès que Charles V venoit d’éprou- 
ver devant Metz , encouragèrent en- 
fin les François à la guerre , & fu-< 
rent un obftacle à tout moyen d’ac- 
commodement; ils élevèrent un fort 
dans la ville , du côté de la porte de 
Camullia , & réfolurent de défendre 
Chiufi , Montalcino & Groflèto dans 
les dépendances. Leur armée mosntoiç 
à dix mille hommes de pied. Les bour-, 
geois & la populace de la ville avoienc 
pris les armes pour défendre la patrie; 
trois Gonfaloniers , élus par la Répu- 
blique , dévoient diriger les opérations 
des premiers , & trois Centurions fu- 
rent chargés de tenir le peuple dans la 
fubordination. . 

Don Garcia partit de Naples avec 
l’armée le premier janvier: il fut ho- 
norablement reçu à Rome par le Pape, 
& fe rendit , vers la fin du mois , à 
l’Orfaia.dans le territoire de Gortone, 1 
pour fe joindre aux troupes, d’Afca-< 
gne de la Çornia. Le Vice- roi arriva 
aufli à Livourne le 13 du même mois 
avec trente galères , deux mille çin<j 
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cens Efpagnols , & un bon train d’ar- 1 
i SS 3 ’ tillerie. Le Duc avoit envoyé le prince 
don François, fon fils aîné, pour le 
recevoir & lui faire fa cour , conjoin- 
tement avec fon époufe & une nom- 
breufe fuite : mais le Vice- roi déjà 
vieux , infirme & foupçonneux , fe 
montra peu fenfible aux attentions de 
fon gendre : voyant même que Corne 
fe défioit des Efpagnols , & avoit in- 
troduit dans Pife un nombre extraor- 
dinaire de gens armés pour la garde 
de la ville , il protefta avec fierté , & 
en des termes qui marquoient fon mé- 
contentement , que fi Corne fe méfioit 
de lui , il retourneroit fans tarder à 
Naples. Le grand accueil qu’on lui fit 
le calma, & il fe rendit à Florence, 
où il concerta avec le Duc le plan des 
opérations de la guerre. Il demanda 
don Garcia fon fils, Alexandre Vitelli 
»& Afcagne de la Cornia , leur pref- 
crivit la marche qu’ils dévoient fuivre 
pour faire avancer l’armée contre les 
Siennois. La fatigue du voyage , fon 
grand âge , la rigueur de la faifon lui 
firent contrarier une fièvre double 
tierce , compliquée avec un rhume , 
dont il mourut le 22 février. Sa fille 
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& Ton gendre furent préfens à fon * 
décès. Il laifla don Garcia pour fon 
• lieutenant à l’armée. On lui fit de très- 
fimples funérailles; fon corps fut porté 
de nuit à i’églife métropolitaine avec 
peu de fuite & même en filence : le 
peuple informé de ce qui s’étoit parte à 
Pife , préfuma que c’étoit le Duc qui 
avoit accéléré fa mort. Malgré la fé- 
vérité de fon adminirtration , ce Mi- 
niflre étoit fort confidéré de l’Empe- 
reur. Jamais Charles ne voulut prêter 
l’oreille aux inftances que fes fujets 
lui firent pour l’éloignement de fon 
Vice-roi ; & Pierre deTolède gouverna 
le royaume de Naples pendant vingt 
ans , avec beaucoup d’intégrité & de 
délintéreflement. Il ne laifla à fon fils 
qu’un très-foible héritage & même 
grève de plufieurs charges. L’armée 
groflie par de nouveaux renforts , fe 
mit en marche lorfque fes comman- 
dans furent de retour de Florence , & 
fe porta contre Sienne par la Valdi- 
çhiane. Elle occupa tous les portes 
qu’avoient abandonnés les François ; 
entr’autres celui de Lucignano, qui fut 
configné aux milices du Duc , par 
rapport aux prétentions que la coin-.' 
» • C v j 
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~ J mune de Florence avoit fur cette terre, 

J SS3- A mefure qu’elle s’avançoit les Fran- 
çois abandon noient les portes ; on s’em- . 
para donc aifément de Pienza , d’AIÎ- 
nalunga & de Montefollonico ; mais 
on éprouva beaucoup de réfiftance à 
Monte-Occhieîlo , lieu fortifié par la na- 
ture & j>ar l’art. Il étoit confié à la 
garde d Adrien Baglioni , qui y étoit 
avec fîx cens hommes d’élite. Malgré 
la plus vigoureufe défenfe , il ne put 
tenir contre l’artillerie qui battit le fort 
de trois cotés en même - rems. Il fe 
rendit donc a difcrétion à don Garcia ^ 
le foldat y perdit tous fes bagages » il 
fut mis en liberté à condition, de ne 
pas fervir d’un an dans l’armée Fran- 
çoife : mais le commandant & les of- 
ficiers furent retenus prifonniers de 
guerre. Jufque la les opérations avoient 
été conduites avec fuccès par don Gar- 
cia, qui ne s’étoit pas écarté du "plan 
du Vice-roi & des avis du Duc. Côme 
avoir déjà demandé un autre comman- 
dant a l’Empereur. Jacques de Médi- 
cis , Milanois , marquis de Marignan , 
fut propofé de préférence à tout autre, 

La valeur dont il avoit fait preuve* 

*ious les ordres du marquis de Vafto , 

• 'r - 
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dans les guerres de Hongrie & d’Al- 
lemagne , le rendoit digne de ce choix; 
mais une maladie aflez grave , occa- 
fïonnée par la fatigue du voyage, l’obli- / 
gea de retourner chez lui pour fe ré- 
- tablir. L’Empereur auroit defiré que 
Côme fe chargeât de cette entreprife; 
il ne voulut pas s’écarter de fou fyf- 
tême de neutralité apparente , promit 
d’aider de fes avis Garcia & l’armée , 
& de fournir même l’argent & les 
vivres néceflaires. Tl penfoit pouvoir 
fe rendre plus utile à l’Empereur , en 
fe réfervant tout droit de médiation 
lorfqu’fî s’agiroit de paix , & ne vou- 
loit pas irriter davantage lesSiennois» 
à qui la dure fervitude dans laquelle 
les tenoient les François , avoit déjà 
fait oublier les vexations de don 
Diègue. 

Le cardinal de Ferrare s’étoit auflî 
apperçu que les principaux citoyens 
étoient mécontens des fiouveautés in- 
troduites dans la conflitution , voyoient 
de mauvais oeil cette guerre qui leur 
étoit très-préjudiciable, & qui, loin de 
tendre au maintien de la liberté, ne 
faifoit qu’appéfantic, le joug fous lequel 
les tenoient les François : *1 avait ima- 
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= ^-’. — ■■ » giné le moyen de les lier plus étroi- 
*SS3' tement avec la France par un traité 
folemnel. En vertu de ce traité, les 
Siennois éroient reconnus les amis du 
Roi & de Tes adhérens, & ennemis de 
tous ceux qui fe déclare?oient contre 
Sa Majefté. Le Roi s’engàgeoit à payer 
les frais faits & à faire dans cette guerre, 
à défendre les Siennois à fes propres 
dépens, & de voit, après la guerre, leur 
rendre toutes leurs fortereffes, une en- 
tière liberté, & ne jamais fe mêler des 
affaires de leur gouvernement; enfin 
entretenir chez eux & pour j^ur sû- 
reté une garnifon de deux cens hom- 
mes d’infanterie , fi toutefois la Ré- 
publique y confentoit.* Réciproque* 
ment la République s’engageoit à laif- 
fer au Roi la liberté de la ville & de 
fes ports pour y raflembler des troupes, 
ou pour toute autre chofe qu’exigeroit 
fe fervice ; de ne fe mettre que fous 
la profe&ion <3e Sa Majefté ; & elle ne 
devoit fe lier avec aucune’ autre puiffan- 
ce . à quelque titre que ce fut , fans fon 
confentement. Ce traité que le Car- 
dinal regardoic comme un coup ad- 
mirable de politique, produifit un eP* 
fec tout contraire à fes vues : ce qui 
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arrive toujours lorfqu’on ne fe déter- 
mine à un parti que par la crainte ou 
par la force. Les citoyens étoient di- 
vifés entr’eux par leurs intérêts parti-' 
culiers. Le mont du peuple qui avoit 
opéré la révolution , fouffroit avec peine 
que les autres lui fuflent égaux ; celui 
des Neuf qui en tenoit fa fupériorité, 
vouloit fortir de la ville pour ne point 
sexpofer à en être chafie dans quelque 
nouveau tumulte. Les deux autres s’in- 
têrefloient plus ou moins dans les dif- 
férens des deux précédens ; mais tous 
enfemble craignoient de relier entière- 
ment aflfu jettis à la F rance. Le Duc avoit 
gagné les premières familles de la Répu- 
blique en leur accordant fon appui. Le 
zèle qu’il montroit en tout pour leur li- 
berté, l’avoit rendu médiateur entre.le 
mont des Neuf & celui du peuple. Sou 
deffein avoit été de les réunir & de les 
faire vivre enfemble en sûreté. Cette 
correfpondance le mit à même de les 
convaincre que les François en vou- 
loient à la liberté de la Répulique , li- 
berté que l’Empereur leur conferve- 
roit avec plus de franchife : il leur 
répondit des difpofitions favorables de 
Charles Y, leur repréfenta aulfi qu’en 
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— expulfant les François, non-feuleffieflC 

1 SS 3 ‘ ils fe concilieroient l’Empereur, mais 
qu’ils garantiroient auîîi la patrie de tout 
carnage , de toute dévaluation. Après 
avoir perfuadé les premiers de tous les 
ordres, il arrêta avec eux de chercher, 
l’occafion , & d’exciter dans Sienne un 
tumulte à la faveur duquel il s’empa- 
reroit d’une porte , & introduiroit fes 
troupes pour en chafler les François. Il 
répondit que , lorfqu’ils feroient expul- 
sés , l’armée Impériale, loin de s’appro*- 
cher de la ville , s’éloigneroit auflitôc 
de la province. On devoir donc, dix 
jours auparavant, l’avertir de quel côté 
arriveroit le tumulte, & de quelle porte 
on fe faifiroit , afin qu’il y portât fes 
troupes. Pour cet effet, il fit tenir huit 
mille hommes de pied & cinq cens do, 
cavalerie légère , prêts à marcher au 
premier avis. Les partifans de ce com- 
plot étoient fi déterminés qu’ils offri- 
rent même au Duc leurs enfans en ota- 
ge î lui, de fon côté, amufoit le car- 
dinal de Ferrare pour faciliter la réufi- 
fite de l’entreprife. Comme les com- 
plots où il entre beaucoup de monde *4 
réuffilfent rarement , le Cardinal en fut 
averti. Le Duc rappela auflît:ôfi<de Sien* 
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ne Ton envoyé, prétextant que lesFran- 
çois ne voulant adhérer à aucune pro- 
pofition de paix , fa réfidence dans cette 
ville devenoit inutile. Avant de fe re- 
tirer, l’envoyé gagna par de grandes 
promeffes & des avances, certain nom- 
bre de perfonnes affidées, pour mettre 
le Duc à meme de favoir jufqu’atf'moin- 
dre événement qui arriveroit à Sienne. 
A peine cet envoyé fut -il parti que 
Taddée de Monterchi fut arrêté ; c’é- 
toit fon confident. On le jeta donc en 
prifon ; & le bruit courut qu’il avoir été 
iurpris levant le plan du nouveau fort 
de Camulfia. Mais le Cardinal n’ufa 
d’aucune diffimulation. Il déclara ou- 
vertement aux magiftrats de la Répu- 
blique, que le duc de Florence étoit 
un traître, & qu’il le feroit repentir de 
fa perfidie en faifant révolter un Etat 
qu’il tenoit avec tant d’injuftice. Ceci 
donna lieu aux foupçons & à la mé- 
fiance entre les François & la ville ; 
méfiance qui fe fortifia davantage , lorf- 
qu’on vit le Cardinal obftiné à vouloir 
découvrir tous les complices, & faire 
arrêter les premiers citoyens. 

Pendant que la République étoit in- 
térieurement en proie à ces défordres > 
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l’armée Impériale s’emparoit de toutes 
Tes dépendances. Comme elle monroit 
à dix-huit mille hommes d’infanterie & 
quinze cens de cavalerie, Garcia crut, 
après la prife de Monte-Ochiello, pou- . 
voir en envoyer un détachement vers 
Orbitello pour fç joindre à la garni- 
fon , Fourager la Maremme , & en ra- 
mener des beftiaux & des vivres. Mais 
ce corps donna dans une embufcade, 

& fut défait par l’ennémi : le refte fe 
replia fur l’armée. Malgré cela, les Im* 
périayx étant maîtres de la Valdichiane 
& de Valdorcia, d’où Sienne par con- 
féquent ne pouvoit recevoir aucun fe- 
cours, don Garcia réfolut d’entrepren- 
dre le fiège de Montalcino, l’endroit 
le plus fort du Siennois, tant par fa 
pofition que par l’art. Jourdain des Ur- 
fins le défendoit pour les F rançois avec 
quinze cens hommes d’élite. Garcia 
luppofoit que le peu de munitions , & • 
la méfintelligence des défenfeurs , fe-' 
roient rendre la place en peu de tems. 

Il drerta donc fes batteries , fit percer des 
mines; mais, n’ayant pas aflez defuccès, 
il convertit le fiège en blocus , fe portant 
de manière à couper toute coqjmuni- 
cation entre la Maremme & la place, 

i- 
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& à la priver ainfi de tous les fecours. 

Comme les ennemis employaient ifS ? 9 
entr’eux la rufe & les complots aufli- 
bien que les armes, les aflîégés feigni- 
rent un traité concerté d’un commun 
accord pour fe rendre à l’Empereur , 

& tentèrent de furprendre Garcia par 
ce moyen. En effet, il feroit aifément 
tombé dans leurs mains, fi une fenti- 
' « nelle ne l’avoit averti du piège. Néan- 
moins il envoya en avant le capitaine 
Bevero, Efpagnol avec un domefti- 
que. Etant tombés au pouvoir de l’en.* 
nemi , ils révélèrent la conjuration que 
le Duc avoit tramée à Sienne : ce qui 
fit altérer quarante citoyens , parmi 
lefquels fe trouva Jules Salvi , capi- 
tainedu peuple. A peine le roi de Frapce 
avoit-il appris les mouvemens de far- 
inée Impériale , qu’il avoit envoyé le 
prince de Salernes à la Porte Ottomane 
pour en obtenir le fecours de la flotte 
Turque. Auffitôt il fit courir de faux 
bruits de traités & d’intelligence entré 
lui & la Porte , menaçant de tout rava- 
ger dans le royaume de Naples : l’Em- 
pereur s’en laifïa impofer par la crain- 
te, & donna ordre qu’on preflat avec 
la plus grande célérité l’expédition du 
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■ — Siennoîs, pour êtres en état de faire pa£ 

<*SS2* fer les troupes à Naples vers la fin du 
mois de mai. Ce parti peu réfléchi dé- 
concerta le Duc qui voyoit l’entre* 
prife abandonnée au milieu des plus 
grands fuccès , après les pertes qu’il 
avoit efluyées pour en faciliter l’en- 
tière réullite. Il craignoit aufli que les 
. François ne l’attaquaflent, lorfque les 

Impériaux fe feroient retirés, & qu’il £ * 
n’eût ainfi lui feul fur les bras tout le 
fardeau de cette guerre. La flotte 
Turque n’étant pas encore fortie des 
Dardanelles, laifloit le tems de pour- 
voir à la défenfe du royaume de Na- 
ples , & de continuer le blocus de 
Sienne & de Montalcino. Le Duc pro- 
pofa donc de lever quatre mille hom- 
mes d’infanterie pour dévafter tout 
le Siennois, penfant que les ennemis 
n’ayant plus de récolte à efpérer , fe- 
roient forcés de fe retirer d’un pays 
où ils ne pourroient plus fubfifter, & 
que la ville en viendroit ainfi plus ai- 
fément à une capitulation quelconque. 

Il favoit combien *les François crai- 
gnoient les fuites de cette guerre : car 
ils faifoient propofer à l’Empereur , 
mais fur- tout à lui, des articles pré- 
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liminaires de paix , par le moyen du — - 

duc de Ferrare & du Pape. Us fen- I 
toient qu’après avoir été expulfés de 
Sienne , ils pouvoient aifément perdre 
la Mirande & Parme , qu’ils avoient 
intérêt de garder par un traité. Le 
Pape fatigué d’une guerre auffi voifine 
de fes Etats , entama une négociation 
avec beaucoup de chaleur j il envoya 
un Légat au Duc , & un autre au car- 
dinal de Ferrare ; leur demanda défi- 
nitivement les articles les plus précis , 

& les invita à concourir à former un 
congrès à Viterbe , où Sa Sainteté fe 
rendroit. Il leur fit encore fentir quil 
falloir fe hâter , & trancher fur les 
points controverfés entre les deux 
parties belligérantes : que c’étoit le 
vrai moyen de parvenir à la conclu- 
fion d’un traité. Il ftatuoit qu’au préa- 
lable de tout , l’un & l’autre parti re- 
tireroit fes troupes du Sienncds , & 
conviendroit d’une trêve d’un moi$ , • 

tems pendant lequel il fe flattoit de 
conclure le traité. Mais l’Empereur, 
fans attendre les repréfentations & les 
avis de Côme , ayant donné ordre que 
fes troupes fe retiraflent auffitôt du 
Siennois , pour venir, à la défenfe du 
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■ royaume de Naples , don François de 

Tolède & don Juan Manriquez de 
Lara , nouvel ambafladeur de Char- 
les V à Rome , acceptèrent au nom de 
l’Empereur la déclaration du Pape , 
♦ & commandèrent à don Garcia d’exé- 

cuter les ordres de Ton maître. Le 
cardinal de Ferrare prévenu fecrète- 
ment des ordres expédiés par l’Em- 
. pereur, refufa d’accepter la déclara- 
tion du Pontife , difant qu’il traite- 
roit de cette affaire perfonnellement 
avec Sa Sainteté. Ce parti peu réflé- 
chi de Charles, lailfa donc abfolumeat 
Sienne au pouvoir des François , com- 
promit le Pape avec cette ville , & 
Côme fe trouva ifolé , expofé aux ref- 
fentimens de la France : outre le cha- 
grin qu’il eut de voir échouer fes défi- 
feins , tandis qu’il ne falloit plus que 
deux mois pour achever cette entrepri- 
fe à la*gloire de l’Empereur, en rédui- 
* fant Sienne & toutes fes dépendances. 

Charles V , depuis fa retraite de 
Metz, s’étoit arrêté à Bruxelle, acca- 
blé de difgrace & d’infirmités ; il y 
vivoit dans l’inaââon , ne voyant plus 
fes Miniftres, ne s’occupant d’aucune 
affaire , & n’admettant que les perfon- 
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nés qu’il avoit expreflement appelées, i 

Le chagrin lui faifoit defirer ardemment ^SS3* 
de retourner en Efpagne ; il deman- 
doit au ciel , par des prières conti- 
nuelles , de lui en faciliter les moyens 
afin de le louftraire déformais à tant 
d’embarras. Leduc d’Aibe s’étoit déjà 
rendu en Efpagne pour difpofer le 
prince Philippe à fe rendre en Flan-r 
dres , & à tenir prêts , tant en hom- 
mes qu’en argent , les fecours nécef- 
faires pour continuer la guerre avec 
la France. La reine Marie , le confeil- 
ler de Prades , l’évêque d’Àrras étoient 
les arbitres de toutes les affaires -, mais 
l’Evêque connoifloit feul de celles de 
l’Italie , & c’étoit avec lui qu’il falloit 
en traiter. Quoiqu’il eût fuccédé à 
tous les emplois de Granvelle fon 
père , il n’avoit cependant acquis ai*? 
près de l’Empereur ni la même con- 
fiance , ni le même crédit j fes opéra- 
tions ne répondoient pas non plus à 
l’opinion qu’on en avoit conçue à la 
Cour. Ami des plaifirs & des repas , 
il déroj?oit aux affaires une grande 
partie du jour, négligeoit les intérêts 
de fon Prince & des fujets pour s’oc- 
cuper plutôt avec* le beau fexe^ qu’a* 

\ 
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vec les Miniftres. Le prince Philippe,' 
T SS3 • quoique fort adroit à diflimuler, ne pou- 
voir s’empêcher de marquer publique- 
ment le mépris qu’il avoit pour ce 
Miniftre. Délateur de Corne , ami zélé 
de don Diègue , cet Evêque voyoit 
de mauvais ceil que fon ami eût été 
avili, & difgracié de l’Empereur, par 
le moyen du Duc même. Profitant 
donc de l’éloignement du duc d’Albe, 
& fans craindre de facrifier la gloire 
& les intérêts de Charles, il réfolut de 
fe venger de Corne , d’abord en le 
portant à agir direétement contre les 
François, & enfuite en faifant fubi- 
tement retirer les troupes Impériales 
pour l’expofer à tout leur relfentiment. 
Il infinuoit à l’Empereur que la flotte 
Turque alloit bientôt fondre fur les 
côtes de Naples , & que ni loix , ni 
égards ne demandoient qu’on facri- 
fiât fes propres intérêts pour ceux d’au- 
trui. Ces confeils étoient appuyés des 
fortes inftances du cardinal de Jaen à 
, qui le royaume de Naples venoit d’ê- 
tre récemment confié •> il étoit mal difi- 
pofé en faveur de Côme , parce que 
le' Duc avoit défapprouvé ce choix , 
repréfentant à l’Empereur qu’un Etat 

fujec 
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fujet à des troubles internes, & expofé ... - - - j- - 
aux invafions , étoit mal entre les 1 j'j'j. 
mains d’un Prêtre. Le ■ Duc avoit 
fouvent rappelé à l’Empereur la con- 
fufion & le trouble des Etats qu’il 
avoit en Italie , & que s’il n’y remé- 
dioit promptement, il Hfquoit de les 
voir la proie de Tes ennemis. La pré- 
fence du prince Philippe, le comman- 
dement des armées de cette contrée , 
confié à la valeur du duc d’Albe fai- 
foient préfumer à Corne que les vaf- 
faux de l’Empereur feroient déformais 
en fureté , les amis confirmés dans leur 
affeéfion & la gloire de fes armes 
au-deflTus de toute atteinte. C’étoit dans 
ces vues qu’il inftruifoit foigneufement 
le Prince de tous les événemens de 
cette guerre , de toutes les fautes que 
faifoient L’évêque d’Arras & les autres 
Minifires au préjudice de l’Empereur; 
mais la fituation de Corne n’en deve- 
noit pas moins critique , parce que le 
cardinal de Ferrare avoit déjà déclaré 
au Pape , que la retraite de l’armée 
Impériale ayant changé la face des 
chofes, il ne pouvoit entrer en aucun ac- 
commodement fans nouvelles inftruc- 
tions , d’autant plus que les Efpagnols 
‘ Tome 1I % ‘ D 
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-srvrr-*, tenant toujours Qrbitello , & le Duc 
ISS3' le de Lucignano, l’on manquoit 
par là aux préliminaires arretés par Sa 
Sainteté. Or , il réfultoit de ce procé- 
dé que les François étoient à même 
de profiter de leur fupériorité pour 
attaquer le Duc, & étendre plus loin 
& avec plus de fécurité , les forces du 
Roi dans ces contrées. Ce foupçon étoit 
d’autant mieux fondé , que le Duc fa vo it 
que Pierre Strozzi s’étoit rendu fecrète- 
ment chez le duc de Ferrare pour en ti- 
rer quelque fomme , & l’engager dans 
fes projets. Ce qui pouvoit encore plus 
le perfuader , étoit la joie que le Car- 
dinal montroit au moindre fuccès des 
F rançois , & la partialité qu’il a voit pour 
leurs intérêts ; car , outre les fecours 
qu’il fournifloit en argent, il nefefaifoit 
rien à Sienne fans fon contentement. 
De plus , on venoit de découvrir un 
complot fait avec les François pour 
furprendre Livourne au pafl'age de la 
flotte. Quelques foldats de la garni- 
fon s’étoient laifles gagner. Les Strozzi 
avoient auffi concerté avec Paul du 
Roflb& Antoine de Barberino d’em*- 
poifonner le Duc & Doria. Tous ces 
événeinens prouvèrent à Corne en 
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quel danger étoit Ton Etat , & la né- 
ceffité abfolue où il étoit d’expul- 
fer fes ennemis de Sienne , pour ne 
pas devenir leur viétime. Il envoya 
donc François de Tolède à l’Empe- 
reur pour lui repréfenter le malheu- 
reux état des affaires de l’Italie , le 
defir qu’il avoit de faire une nouvelle 
tentative fur Sienne , & de prendre 
tout fur lui , à condition qu’il agiroit 
à fa volonté , & indépendamment des 
Miniftresde Charles. Ildemandoit que 
l’Empereur l’inftruisît auparavant des 
iècours qu’il pouvoit lui envoyer ; 
qu’en attendant il verroit à entrer' 
dans un arrangement, par la médiation 
du Pape, fi les termes en étoient hono- 
rables ; mais que dans le cas contraire 
il amuferoit adroitement les François- 
pour avoir le tems de fe préparer à 
la guerre , & attendre t’occafion d’agir 
ouvertement. 

Dès qu’il eut arrêté ce plan d’opé- 
rations , il prit les plus fages mefures 
pour l’exécuter. Il ramafia beaucoup 
d’argent de différentes manières , 
foit en traitant avec les négocians , 
foit par des taxes, & fit recruter cinq 
mille hommes en Allemagne. Le Pape 
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!. »•■■ -s= a qui ignoroit les defleins cachés de 
1 SJ3‘ tome , continuoit avec le cardinal 
de Ferrare à concerter un traité de 
paix ; il alléguait que c’étoit lui qui 
avoit fait retirer l’armée fans aucun 
dégât , fans incendie , fans aucun des 
ravages que commettent ordinaire- 
ment les troupes dans ces occafions, 
& qu’ainfi il avoit droit d’exiger quel- 
que condefcendance réciproque de la 
part des François. Mais le Roi ne 
voulant pas celfer de protéger Sienne, 
ni l’Empereur renoncer aux droits 
qu’y avoit acquis l’Empire , le Car- 
dinal vit bien qu’il n’y avoit pas d’ar- 
rangement à efpérer ; conféquemment 
il manœuvra de manière à tenir les 
parties en fufpens , jufqu’à l’arrivée 
de la flotte Turque. Il ne manquoic 
pas de noircir la conduite de Côme 
en rappelant qu’il avoit violé le traité 
du 4 août Jyj 2 ; qu’il avoit outragé 
le Roi à la face du monde entier , 
par ce manque de bonne foi ; qu’il 
avoit fourni de l’argent , des muni- 
tions , des hommes à l’Empereur, 8c 
qu’il retentait encore Lucignano } con- 
duite qui avoit fi fort indigné le Roi ; 
que Thermes fe feroit fur le champ 
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mis en marche pour recouvrer ce ter- 
ritoire & autres des dépendances de 
la Tofcane,s’il ne l’avoit arrêté en 
le flattant de lui procurer toute fatis- 
faétion par les conditions les plus ho- 
norables d’un traité. Le Pape prit fur 
lui de faire rendre ce pofte , comme 
un des articles préliminaires déjà agréés 
de l’Empereur , & preffa le Duc de 
s’y prêter pour faciliter les moyens' 
de parvenir à la paix ; il n’oublia pas 
non plus de lui montrer combien il 
lui étoit nécefla'.re de prendre déter- 
minément un parti , vu que cet état 
incertain l’expofoitàmille inquiétudes , 
mille dangers , & à des. pertes inévita- 
bles ; qu’il devoit envifager que la 
France avoit un Roi jeune & décidé, 
tandis que Charles V étoit mal fervi 
de fes Miniftres , & fans cefle accablé 
d’infirmités qui le mettoient au bord 
du tombeau. Corne confentit à rendre 
Lucignano ; mais en déclarant que ce 
n’étoit ni les menaces , ni la crainte 
qu’il eût du Roi , qui le déterminoient ; 
qu’il n’envifageoit en cela que le re- 
pos de l’Italie & les confidérations 
qu’il devoit à Sa Sainteté; que fi on 
eflayoit de l’attaquer , on trouveroit à 

D iij • 
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===*» qui parler ; Tes Etats n’étant pas une 
proie fi facile à faifir pour ceux qui 
en auroient le deflein. 

Pendant ces inutiles négociations, 
la flotte Turque fortit de Conftanti- 
nople le 3 juin, fous le commande- 
ment du corfaire Dragut ; celle de 
France s’y joignit fous les ordres du 
capitaine Poulin. Ces deux flottes 
combinées formoient environ cent 
voiles. Leur deflein étoitde fondre fur 
les côtes maritimes de Sienne, d’aflié- 
ger Orbiteljo , de furprendre Piom- 
bino & l’ifle d’Elba pour fe frayer la 
routeà la conquête de la Corfe. Ils pen- 
foient à s’établir dans cette ifle , dans 
les vues de s’ouvrir une communica- 
tion avec la Mirande & Parme par 
le territoire de Gènes , & de renfer- 
mer le duc de Florence >dans le cen- 
tre de l’Italie, pour rendre toutes fes 
forces inutiles ; ils s’afluroient aufli par 
là du territoire de Sienne , s’oppofoient 
à tout fecours qui put venir de Lom- 
bardie ; & devenus maîtres de l’Elba, 
ils le devenoient aufli fans difficulté de 
toute la côre de l’Italie. L’heureufe 
exécution de ce projet devoir faire 
tomber dans les mains de la France 
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les places les plus importantes de cette .. 1,^ — j, 

contrée , & lui faciliter en même-tems ■iJ'j’J. 
bs moyens de difputer à l’Empereur 
la pofleffion du royaume de Naples 
& du Milanois. Côme n’ignora pas ce 
grand projet ; mais il favoit qu’il ne 
pouvoir avoir fon effet qu’autant qu il 
feroit exécuté dans toutes fes parties , 

& qu’il n’y avoit que lui feul qui pût 
s’oppofér à fa réuffite. Il envoya donc 
deux cens hommes de pied a Piombino, 
fous les ordres de Chiappino Vitelli 
pour garder cette place , & en pofta 
quatre mille autres , avec quelque cava- 
lerie légère , dans un endroit d’où ils 
feroient à portée de paroître au pre- 
fhier avis , & de s-’oppofer à un débar- 
quement. Outre cela il tint toutes fes 
milices en ordre de manière à pou- 
voir les réunir en fixrjoürs, au nom- 
bre de quinze mille hommes , & em- 
pêcher les François de venir fondre 
par terre dans le Siennois. Il envoya 
tout' le relie de fa cavalerie à Colle 
& à Saint-Girhignàno , fous le com- 
mandement de Rodolfe Baglioni, Le 
maïquis de Marignan, parfaitement ré- 
tabli, étoit de retour à Florence.Côme 
b fit paffer avec trois cens fantaflin* 
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sa.-. étrangers , à Saint-Donat , lieu fitué 

I Jfj. fur les frontières du Florentin & à 
treize milles de Sienne. Marignan de- 
voit obferver là les mouvemens des 
troupes que les François y avoient 
réunies ; les fuivre ou les prévenir en 
cas qu’elles fe portaient fur Piom- 
bino. Corne jeta aurti huit cens hom- 
mes de pied dans Portoferraio , avec 
des provifions pour fix mois , tenant 
fes quatre galères dans le port fous 
les ordres du feigneur de Piombino , 
& pourvues de tout pour deux mois. 
Ces préparatifs le mirent en fûreté con- 
tre les attaques des deux flottes. Mais 
il efpéroit que la rapacité des Turcs 
ne s'accommodant ni delà pauvreté, ni 
de l’ambition des François , les deux 
commandans ne feroient pas d’accord 
dans leurs opérations , & fe fépare- 
roient facilement. 

Après avoir pillé les côtes de la 
Sicile & de la Sardaigne , ces troupes 
combinées tombèrent fur l’ifled’Elba 
' vers la fin de juillet. Dragut s’étant 
porté à Lungorçe , détacha une partie 
de fes vaifleaux pour piller le plat pays; 
en peu de tems il en enleva tous les 
habitans, Ce détachement côtoya aufli 



Digitized by Google 



- de Toscane. 8i 
les pays maritimes du Duc , tandis que » — ■ — ■ 
Dragut ravageant , brûlant , pillant i 
tout dans cette, ifle., penfoit à fe por- 
ter fur Ferraio. Comme la prife de 
ce porte devoit faciliter les opérations 
fubféquentes , les François ne manquè- 
rent pas d’inciter Dragut par les plus 
grandes prometfes , à tenter de l’en- 
lever d’aflaut ; irais la garnifon , con- 
jointement avec les galères , fit une for- 
tie très-vive fur les Turcs, qui s’amu- 
foient à efcarmoucher autour de la 
place , & leur apprit que ce porte étoic 
à tous égards dans le meilleur état de 
défenfe. L’avertiffement que Jourdain 
des Urfins , commandant des galères du 
Duc , donna à Dragut , fut pour lui 
un fécond motif de s’éloigner d’un 
fort contre lequel il lui parut impru- 
dent de s’arrêter. Thermes fit embar- 
quer deux mille cinq cens hommes 
d’infanterie dans les ports de Sieqne, 

& la flotte combinée prit la route de 
la Corfe , abandonnant l’ifle d’Elba , 
où elle s’étoit arrêtée dix jours. Dra- 
gut n’avoit pas jugé à propos d’atta- 
quer Piombino , craignant les forces 
que le Duc y avoir raflemblées ; elle 
éprouva peu de réfiftance dans cette 
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ifle. Ornano & ceux de Ton parti ayant 
favorifé les ennemis combinés , ils 
s’emparèrent en peu de tems de tous 
les havres , excepté Calvi qui tint pour 
les Génois. Malgré ces fuccès / les 
Minières de France prirent le parti 
d’amüfer le Duc par de nouvelles pro- 
portions de paix , Tachant que Dragut 
alioit retourner dans le Levant , & que 
Côme , étant maître de Piombino &C 
de l’Elba , pouvoit facilement fecourir 
les Génois & difputer à Dragut fa con- 
quête. Ils firent donc repréfenter à 
Corne par le Pape , que comme il étoit 
néceflaire de lever, avant la conclufion 
d’un traité , le grand nombre de dif- 
ficultés qui pouvoient s’élever concer- 
nant la liberté de Sienne & la défenfe 
de cette République , il feroit à propos 
de convenir d’une fufpenhon d’armes 
pour fix mois ; parce que ce tems 
étoit abfolument nécellaire , vu l’éloi- 
gnement des Cours intéreffées , pour 
fixer définitivement les conditions du 
traité : que d’ailleurs cette fufpenfion 
donnant la liberté de congédier les 
troupes qu’on tenait fous les armes 
à caufe de la défiance mutuelle , il 
croyoit le parti également avantageux 
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à tous les contraétans. Le Pape ap- - 
puyoit fur futilité de ces propoiitions , 1SS3* 

& fur l’intention qu’avoient les Fran- 
çois d’entrer en accommodement. Il 
exliortoit le Duc à la féconder, & à 
porter les Impériaux à quitter Orbi- 
tello. Côme. rejeta ouvertement ces 
proportions » difant qu’il n’y avoit 
pas à demander une fufpenlion d’armes 
à celui qui n’avoit fait aucune démar- 
che boftile ; & que les François avoient 
jmauvaife grâce de lui faire une pareille 
demande pour s’affurer de fes vues * 
puifqu’aélupjlement il ne fâifoit aucun 
.mouvement : que d’ailleurs , loin de 
xonfentir à la fufpenlion d’armes pro- 
pefée par Sa Sainteté à Viterbe , ils 
s’étoient, depuis, emparés de la Corfe, 

& prouvoient évidemment par-là, que 
• cecté demande n’étoit que pour le 
prépàrer à agir offenfivement avec plus 
<le vigueur ; que pour lui il ne favoit 
envilager aucune, raifon d’épargne &; 
d’économie dans une fufpenlion d’ar- 
mes ; ayant fur tout à le défier d’un 
ennemi qui tramoit continuellement 
contre lui, & avoit récemment amené 
•les Turcs dans lifle d’Eiba: enfin qu’il 
n’étoit pas a£fez vil à fes propres yeux 
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pour prendre & quitter les armes atf 
1 5/3. gré des François : que néanmoins il 
ne fe refufoit pas à la paix , & feroic 
même flatté de l’amitié du Roi lorf- 
qu’il feroit fur de pouvoir s’attacher 
fans crainte à fes intérêts.. Le Pape 
& les Miniftres de France fur- tout 
reflètent étonnés d’une réponfe auffi 
mâle , & faite avec tant de fierté. Néan- 
moins ces Miniftres fe prirent à rire, 
voyant qu’un duc de Florence ofât fe 
mettre au pair avec un roi de France. 
Mais Corne étoit bien inftruit du mo- 
! ment & des circonftances. Charles V, 
étoit un peu rétabli de fes infirmités, 
& avoit donné le commandement de 
fon armée au prince de Piémont. La 
forte place de Teroane s’étoit -fendue, 
Edin étoit repris , & Charles rempor- 
toit desavantages’marqués fur les Fran- 
çois. Après différens contraftes , Marie 
fa coufine avoit été reconnue reine 
d’Angleterre, ce qui donnoit lieu de 
craindre à la France que les forces de 
ce Royaume ne fe joigniflènt à celles 
d j l’Empereur. Le roi de France avoit 
épuifé fes tréfors , & fe trouvoit pref- 
que dans l’impuiflance de faire la guer- 
re en tant de contrées. Côme ne ba- 
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lança donc pas à prefler les Génois 
de recouvrer la Corfe , infinuant à 
l’Empereur la néceilité de les fecourir. 
Il envoya Tes quatre galères à leur fe- 
cours , avec deux cens cavaliers; leur 
permit de lever deux mille hommes 
d’infanterie dans fe§. Etats , pour mar- 
cher fous les ordres de Chiappino 
Vitelli ; & leur fournit des vivres & 
toutes les munitions néceflaires. 

De pareils événemens ne pouvoient 
qu’encourager le Duc à tenter lui feul 
d’expulfer les François de Sienne. Don 
François de Tolède en avoit déjà con- 
féré avec l’Empereur fans en faire part 
à aucun Miniftre. Charles V promit de 
fournir l’entreprife avec quatre mille 
hommes d’infanterie & trois cens de 
cavalerie à fa folde. Il loua beaucoup 
le courage & la réfolution du Duc, 
l’engagea à bien faifir le moment, & 
à garder le plus grand fecret, parce que 
l’un & l'autre devenoient indifpenfa- 
bles pour le fuccès. On ne fit part du 
•projet qu’à don Juan Manriquez & au 
cardinal de Jaen. C’étoit celui-ci qui 
devoir envoyer du royaume de Na- 
ples les troupes auxiliaires. Il falloit 
concerter les opérations avec l’un Ôc 
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a _ i l’autre : & le point eflfentiel étoit d’ufer 
1 5S3* de diffimulation pour ne point donner 
le moindre ombrage aux François, 
& avoir le tems de fe préparer. De- 
puis que la fufpenfion avoit été reje- 
tée, les Minières du Roi qui tendoient 
à la même fin par yne raifon contraire, 
n’a voient pas voulu interrompre, en- 
tièrement la fuite des négociations. Us 
demandèrent donc que le Pape décla- 
rât quelle sûreté le Duc exigeoit du 
Roi pour refter tranquille & fans in- 
quiétude fur fa bonne amitié , fauf la 
difparité qu’il y avoit entre un duc de 
•Florence & Henri II. Pour cet effet, 
; il fallut envoyer à Rome une perfonne 
qui, fans être inftruite des fecrètçs in- 
tentions de Corne, fe comportât félon 
les circonftances & fans voir plus loin. 
Manriquez fut feul averti du départ de 
«et émiffaire , afin d'être prêt à lever 
en tout' de nouvelles difficultés, de 
paroître avoir des foupçons fur cette 
■démarche du Duc , & de marquer du 
mécontentement de la trop grande fa- 
cilité avec laquelle Corne fembloit vou- 
loir s’arranger avec le Roi., Pendant ce 
tems là, le Duc fit dire au Pape que, 
quelqu’inférieur qu’il fut, il fe croyoit 
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auflî libre que le Roi ; & qu’ainfi c’étoit 
mal-à-propos qu’on lui parloic de clé- 1 5 ' 5 ' 3 » 
mence , de pardon pour avoir fecouru 
qui bon lui fembloit : qu’en s’engageant 
à être ami du Roi, il ne vouloit pas 
l’être de Tes amis, parce que Ton in- 
tention n’étoit pas de fe joindre à des 
•Turcs, des Luthériens, des rebelles; 
que, le principal objet de la méfiance 
des parties intéreflees, étant la liberté 
de Sienne, il falloit que le Roi en re- 
tirât fe* troupes, & que cette ville refi- 
lât, comme en dépôt, entre les mains 
du Pape, jufqu’à ce qu’on fût d’accord 
fur tous les moyens d’aflurer le repos 
& la liberté de la République. Mais 
les demandes du Duc étoient trop dif- 
férentes de celles des F rançois. Ceux ci 
vouloient protéger Sienne à quelque 
titre que ce fût , donnoient à entendre 
au Pape qu’ils alloient lui faire la guer- 
re , parce qu’il prouvoit allez par fa 
manière de penfer , qu’il ne çherchoit 
pas à vivre en paix avec eux. Ils étoient 
confirmés dans ce parti par les mou- 
vemens qui s’étoient faits à Naples pour 
s’alïiirer des fecours qu’on en pouvoit 
efpérer ; ce qu’ils n’ignoroient pas : & 
ils repréfentèrent au Pape que le Duc 
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■* l’amufoit par de vaines négociations i 
* 5 53 * pour avoir le tems de fe tenir prêr. 
Le Pontife fut très-fenfible à la du- 
plicité de Corne; mais le Duc le tran- 
quillifa en lui alléguant que, les Fran- 
çois ne voulant pas abandonner Sienne , 
il étoit aifé de fentir que l’Empereur 
tenteroit tous les moyens de les en ex- 
pulfer; que non-feulement il prefleroit 
Charles V, mais même l’aideroit de tout 
fon pouvoir, puifqu’il voyoit en eux (i 
peu de difpofitions à fe prêter à des 
conditions raifonnables^Tant de dif- 
ficultés déconcertèrent le Pape. Crai- 
gnant donc d’aigrir davantage les par- 
ties refpeétives , il déclara à Pambafla- 
deur Lanfac.&auminiftreduDuc.qu’il 
les ïaifTbit tous en pleine liberté de pren- 
dre le parti qu’ils jugeroient à propos; 
parce que les raifons que chacun allé- 
guoit , montroient évidemment qu’il 
n’y avoit pas moyen de les réunir au 
point de fixer aucune condition pour 
parvenir à la paix. Cette réfolution dé- 
plut à toutes les parties, mais fur-tout 
aux François qui fe trouvoient en aflez 
mauvais état , & à qui la défiance qu’ils 
avoient des Siennois , faifoit craindre 
quelque furprife. Les Siennois avoient 
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de Toscane; 
demandé fecrètement au Pape d’inter- 
pofer fa médiation auprès du Roi, pour 
obtenir de lui un parti plus avanta- 
geux ; qu’ils préféroient le falut de la 
République à tout intérêt particulier du 
Roi ; & qu’ils étoient trop allarmés de 
la crainte d’une fécondé guerre , tandis 
qu’ils fe refîentoient encore des défaf- 
tres de la première; qu’ils n’avoient eu 
qu’une très-petite récolte , & fe voyoient 
hors d’état d’enfemencer les terres , 
parce que les Efpagnols avoient en- 
levé toutes les bêtes de la campagne ; 
que la Maremme d’où la ville tiroit fa 
fubfiftance ordinaire, étoit continuel- 
lement infeftée par les Efpagnols d’Or- 
bitello; que le peuple, favorifé par le 
Cardinal, vivoitdans une efpèce d’a- 
narchie qui détournoit les principaux 
citoyens des intérêts de la patrie & du 
Roi;queleCardinallui-même, homme 
foible , ambitieux , vain , avoir intro- 
duit la lie du peuple dans le confeil, 
pour y dominer plus facilement à fon 
gré; enfin que, fi le Roi ne l’élojgnoit 
pas de la ville fans tarder, il arrive- 
roit quelque trouble préjudiciable au 
Roi & à la République. Le Cardinal 
n’ignoroit pas non plus ces dangers ; 




*== 

W3- 



po Histoire 
c’eft pourquoi il demanda au Roi un 
renfort de troupes & un homme de 
guerre capable- de fuppléer à J’abfence 
de Thermes qui écoit en Cor le. 

La cour de France voyoit bien le 
défordre des établiffemens qu’elle avoit 
en Italie. Malgré le mauvais état de fes 
finances, elle voulut faire un effort 
pour fe les affurer, en leur rendant une 
nouvelle vigueur. Mais, dans ces vues, 

■il falloit rufer de nouveau avec le Duc, 
multiplier les ftratagêmes pour le con- 
tenir au moment même où il devenait 
le plus à craindre par l’augmentation 
fenfible de fes forces. La Cour reprit 
donc le fil de fes négociations par le 
moyen du Pape, & fit dire au Duc 
que le Roi ne pouvoit lui donner plus 
d’affurance de fon amitié , qu’en lui of- 
frant une de fes filles pour don F ran* ; 
pois, fon fils aîné; mais que cette offre 
exigeoit de lui quelque chofè de plus 
qu’une fimple neutralité. On parla aufîi 
de marier la fille aînée de Corne avec 
le prince de Ferrare; que, ces deux 
Maifons étant alors auffi étroitement 
unies , il leur feroit facile de faire la 
loi à l’Italie avec l’appui de la couronne 
de France. Le duc de Ferrare étoit 
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certainement le prince le plus affec- u- i 
tionnéàcette Couronne. Plufieurs fois 
meme il avoit prêté au Roi jufqu’à cent 
cinquante mille ducats pour fes opéra- 
tions en Italie : l’entreprife de la Corfe 
venoit de s’exécuter avec l’argent qu’il 
avoit avancé. Les François, par ces 
motifs , s’imaginoient confirmer davan- • 

tage le Duc dans des difpofitions fa- 
vorables au Roi. De fon côté, le Pape 
avoit obtenu le confentement du Duc 
pour le mariage de Fabiano avec fa 
troifième fille, quoiqu’elle n’eut encore 
que dix ans : & il fe promettoit de 
grandes chofes de l’élévation de fon 
neveu. Animé par ces vues ambitieu- 
fes, il applaudit donc au projet de ces 
alliances. Dès que le Duc en eut été 
inftruit, le cardinal de Ferrare lui de- 
manda une entrevue , ou de lui envoyer 
une perfonne de confiance avec qui 
l’on pût traiter & rendre à l’Italie fa 
tranquillité dans les termes les plus ho- 
norables, puifque le Pape avoit dé- 
claré qu’il ne vouloit plus empl#yer 
fa médiation pour un parti aulîi avan- 
tageux. Le Duc envoya Serriftori au 
Cardinal. Celui-ci lui dit que l’époufe 
deftinée à don François étoit la fille 
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« naturelle du Roi , veuve d’Horace Far- 
(I $$$. nèfe; que Sa Majefté Te flattoit que le. 
Duc ne la refuferoit pas pour Ton fils* 
puifqu’il avoit defiré pour lui- même 
la fille naturelle de Charles V; que, 
fi cette propofition lui pînifoit , il s’ex- 
pliquât avec franchife, parce qu’il étoit 
jaloux que ces difpofitions avantageu- 
fes du Roi euflent leur effet pour le 
repos de l’Italie. Serriftori répondit 
que le Duc étoit très- flatté de l’amitié 
du Roi, & fur- tout de lui être uni par 
les liens du fang ; qu’il n’avoit pas in- 
tention de lui faire la guerre. Tachant • 
bien la difproportion qu’il y avoit en- 
tre un roi de France & lui ; mais que la 
néceflité obligeoit quelquefois de pren- 
dre les armes malgré foi, & qu’il pou- 
voir y être forcé un jour ou l’autre* 
Toit par le Roi, foit par l’Empereur i 
que , quant à ce mariage , il ne le croy oit 
pas fortable , à caufe de l’inégalité d’âge ; 
&c qu’il n’oferoit jamais demander au 
Roi fa fille légitime; enfin qu’il ne pou- 
vofc s’écarter des avis du Pape, ni fti- 
puler aucun traité en quelque tems que 
Strozzi fe rendît en Italie , parce que 
l’honneur & la dignité de fa perfonne 
ne lui permettoient pas de traiter avec 
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nn fujet rebelle. Le Cardinal protefta 
que Strozzi avoit défenfe de lui faire 
aucun tort & de fe mêler des affaires 
de Florence : malgré cela, le Duc fa 
prévalut de ce prétexte pour fe refufer 
à tout arrangement. 



CHAPITRE III. 

Le Roi de France envoie Stro^gi en 
Italie. Le Duc concerte avec l'Em- 
pereur , les moyens de faire la guerre 
à la France. L'armée du Duc s'em- 
• pare du fort de Camullia. Evénement 
de Chiufi. Blocus de Sienne. Irrup- 
tion de Stroryi dans l'Etat de Flo- 
rence. Secours envoyé au Duc par 
l'Empereur , & à S tro^gi par le Roi . 
Sédition des Florentins à Rome. 

L’Expédition de Thermes en 
Corfe , & la légèreté du cardinal de 
Ferrare , étoient devenues très- pré* 
judiciables dans Sienne aux forces de' 
la France. La défiance mutuelle faifoit 
craindre qu’il n’arrivât quelque nou- 
veau chargement dans la République. 
Lai cour de France s’occupa doncd* 



P4 Histoire 
— "rr=n fe fortifier à Sienne pour pouvoir pro- 
Ijy3. fiter des occafions de s’agrandir & 
défendre cet Etat contre Côme , dont 
les forces s’accroiflfoient de jour en 
jour, & donnoient lieu d’appréhender 
quelque furprife. Henri II , jeune & 
ambitieux , fe livroit volontiers , avec 
plus de hardiefle que de réflexion , à 
des entreprifes qui étoient au-deffus 
de fon pouvoir. Flatté de quelques 
„ fuccès, il s’imaginoit déjà renverfer la 
puiflance de Charles V, & s’agrandir 
par les pertes de ce rival. Il n’apperce- 
voit pas que la divifion de fes forces , 
réparties en tant d’endroits éloignés , 
étoit ce qui affuroit la fupériorité de 
fon ennemi. Outre l’armée qu’il tenoit 
en Flandres, il avoit encore des trou- 
pes en Ecofle , dans le Piémont , en 
Corfe , à Parme » à la Mirande & à 
Sienne. Après la perte de Teroane , 
fes tréfors fe trouvoient fi épuifés , 
qu’il fut contraint d’enlever l’argen- 
terie des églifes , & d’exiger des par- 
ticuliers ce qu’ils pouvoient en avoir. 
Son confeil étoit partagé en deux 
faéiions qui s’en difputoient l’autorité. 
L’une étoit formée par les principaux 
des Guife , foutenue par la Reine qui 

■Si ^ . x 
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y avoit intérefle les Florentins rebelles, 
& réfugiés fous la protedion de cette 
Reine. L’autre avoit pour chef le con- 
nétable Anne de Montmorenci.C’étoit 
le duc de Ferrare qui propofoit & 
fomentoitle plus les expéditions d’Ita- 
lie. Ilétoit parent & lié avec les Gui- 
fe. Les Florentins appuyoient fur ces 
expéditions , & la Reine les autorifoit 
de tout fon crédit par l’averlîon 
qu’elle avoit naturellement contre 
Côme , dont elle vouloit s’approprier 
l’Etat. D’un autre côté le Connétable 
les défapprou voit.ne voyant pas qu’elles 
tendiflent à autre chofe qu’à prodiguer 
inutilement des fommes immenfes. Il 
penfoit que le véritable intérêt du 
Roi confiftoit à pouflfer la guerre en 
Flandres avec toute l’adivité & toute 
la vigueur poflible. De là il arrivoit 
que les entreprifes que le Connétable 
n’avoit pas propofées , en étoient foi- 
blement foutenues , & languiflôient 
le plus fouvent fans fuccès. La Reine 
demanda que Strozïi fut envoyé à 
Sienne pour ranimer le courage.de 
cette ville, & donner des craintes à 
Côme. Le Connétable fe prêta à cette 
démarche dans la vue feule de cho-* 
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quer le cardinal de Ferrare qui étoit 
ÏSS3' f° n principal ennemi. Strozzi fut donc 
nommé lieutenant du Roi & géné- 
raliflime de toutes fes forces en Italie. 
II étoit aufli chargé de mener des fe- 
cours en Corfe, d’en vifiter les pays 
conquis , de fe rendre à Rome pour 
renouveler avec le Pape la trêve bien- 
nale de Parme , qui étoit près d’expi- 
rer; enfuite de paffèr à Sienne pour 
prendre le commandement des trou- 
pes , laiffant le gouvernement da la 
ville au cardinal de Ferrare. Là il lui 
fut ordonné de fe tenir fur la fimple 
défenfive, avec des appointemens li- 
mités, pour ne pas conftituer le Roi 
dans des frais onéreux. Après avoir 
vifité la Corfe , il fe rendit le 2 décem- 
bre avec deux galères à Ci vitavecchia ; 
& le jour fuivant il entra à Rome avec 
l’évêque de Befiers fon frère , & une 
fuite de Florentins rebelles. Le Pape le 
reçut alfez froidement , ne le jugeant 
pas trop utile alors à la pacification 
de l’Italie. Néanmoins Sa Sainteté li- 
gna - la trêve pour les deux années fui-^ 
vantes . déclarant quelle ne vouloit 
pas la guerre avec le roi de France. 
Strozzi s’y prit de toute manière pour 
N ' perfuadec 
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perfuader le Pontife & fa Cour; qu’il » m 14 
ne venoit pas dans f intention de fuf- *SS$> * 
citer une- guerre en Italie ; mais de 
pourvoir uniquement aux défordres 
de Sienne , & de garantir cette Répu- 
blique de toute révolution. Dès qu’il 

eut notifié le caradère dont il étoit re- v 

vêtu , & le but de fa million , le Car- 
dinal crut que le Roi & le Connétable 
fe jouoient de lui, en chargeant Strozzi 
du gouvernement d’une ville qui avoit 
le droit de fé gouverner elle-même. Il 
auroit même quitté Sienne , fi de nou- 
veaux ordres de la Cour ne l’avoient pas 
obligé d’y refter & de remettre , fans ré- 
serve, à Strozzi le commandement des 
troupes. Il dilîimula donc , & s’occupa 
avec lui des fortifications de Montereg- 
gioni & de Calole , places fituées près 
des frontières du Florentin. Il continua 
aulfi avec le Duc fur le même ton de 
bonne intelligence & d’amitié. 

Le projet d’expulfer les François 
préfentoit au Duc différentes difficul- 
tés. L’Empereur lui avoit fait des pro- 
meffes : mais le point effentiel étoit 
d’en voir l’effet ; car il n*en avoir d’af- 
furance que par don François deTolède. 

Il envoya donc en o&obre , à l’Em- 

Tome II. £ 







58 Histoire- 
pereur, un fecrétaire affidé pour favoir 
quel parti il prenoit définitivement. 
Charles lui fit réponfe le 2 y novem- 
bre , loua beaucoup Ton courage & 
fon attachement aux intérêts de l’Em- 
pire ; l’affurà qu’il prenoit à fôn 
compte pour cinq mois , la folde des 
quatre mille hommes de pied & des 
trois cens cavaliers qu’il lui avoit pro- 
mis, & qu’il faifoit palier au cardinal 
de Jaen & à don Ferrante les ordres 
relatifs à l’envoi de ces troupes & de 
leur folde. Mais les dépenfes ultérieu- 
res que le Duc feroit probablement 
obligé de faire pour le fervice de 
l’Empereur, exigeant certaine rétribu- 
tion , Charles V promit qu’après la 
guerre il feroit afligné au Duc quel- 
ques cantons du pays conquis pour 
en jouir jufqu’à ce qu’il fût entière- 
ment rempli. Cependant la guerre 
pouvoit avoir une iflue malheureufej 
les Etats de Côme pouvoient même 
être attaqués par un effort extraordi- 
naire du Roi; l’Empereur ordonna 
donc , provifoirement , à fes Miniftres 
en Italie , de*faire tous leurs efforts 
pour voler au fecours du Duc 5 décla- 
rant que cette entreprife fe faifoit pour; 
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fon (èrvice , & comme en Ton propre 
nom. Ces avis venoient d’arriver en 
Italie au moment où l’on y attendoic 
Strozzi. Malgré les. pertes que le Duc 
fe voyoit dans le cas d’efluyer , fl la 
guerre n’étoit pas auflî heureufe qu’il 
l’efpéroit, il accepta les proportions 
de l’Empereur , & réfolut dë fe met- 
tre en état d’agir avant que Strozzi 
eût le tems d’augmenter fes forces. Il 
confidéroit encore que les renforts 
que l’Efpagne avoit envoyés en Corlè 
y occuperoient aflez les François j & 
que le mariage de Philippe avec la 
reine d’Angleterre , étoit une raifon 
pour eux d’être attentifs à leur pro- 
pre Royaume , pour n’étre pas expo- 
fe's aux fuites de cette alliance. L’hi- 
ver fembloit s’oppofer à fes vues hof- 
tiles : d’un autre côté s’il différait juf- 
qu’au printems , Strozzi devenoit plus 
redoutable ; la flotte Turque oblige- 
rait peut-être de détacher une partie 
des troupes vers les côtes. Le Duc 
augmenta donc les fortifications de 
Livourne, munit fes citadelles de vi- 
vres & d’artillerie, fongea à s’affurer 
du Pape , & à le contraindre ou de 
s’unir à lui, ou de lui accorder dans 

Eij 
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- — l’Etat de l’Eglife , tout ce dont il au- 

1 SSS t roit befoin pour fuivre la guerre , ea 
cas que Sa Sainteté voulût refter neu- 
tre. Corne avoit donné fa fille cadette 
en mariage à Paul Jourdain des Urfins, 
le mois de mai précédent , dans le 
deflein de tirer, par cette alliance , tous 
les avantages poflibles du duché de 
Bracciano , & des autres domaines que 
cette famille poffédoit près de la Tof- 
cane. Il augmentoit par là les moyens 
de fe défendre dans toute occafïon. 
Son deflein étoit aufli de détacher des 
intérêts de la France cette famille qui 
y tenoit depuis plufieurs ficelés , & 
de l’empêcher de lui rendre de grands 
fervices dans l’Etat de l’Eglife. Dans 
ces vues il avoit enfin donné fa pa- 
role au Pape pour le mariage de fa 
troifième fille avec Fabiano. Voulant 
en tirer fur le champ l’avantage qu’il 
enattendoit, il lui communiqua fes det 
feins , lui permit d’être neutre pour 
ne point manquer à la trêve qu’il ve- 
* noit de renouveler , & l’engagea à 
faire en forte que les François ne 
puflent rien tirer de fes Etats pour la 
guerre , tandis qu’il auroit la liberté 
d’y lever des troupes par des voies in* 
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dire&es , & s’en procureroit les vi- ’ 1 
vres néceflaires pour Tes provifions. l SS3' 
Après avoir ainfi préparé l’exécution , 
il confulta le marquis de Marignan & 
don François de Tolède fur le plan 
des opérations. Ils arrêtèrent de con- 
cert , que la guerre (proit entreprife 
aux noms de Charles V & de Côme 
fon allié ; que le Marquis prendroit 
le commandement au nom du Duc; 
qu’il falloit profiter de la fécurité 
des Siennois pour les furprendre 
avant l’arrivée des recrues d’Alle- 
magne-, de Lombardie , fans même 
attendre les Efpagnols que Charles 
a voit promis , de peur que tant de 
troupes, réunies en Tofcane , ne don-> 
naflent des foupçons. Conféquemment 
les troupes qu’on avoit déjà , dévoient 
défiler par pelotons , & s’approcher 
des frontières du Siennois pour tenter 
d’emporter la ville d’aflaut , ou au 
moins pour fe porter avantageufement 
autour. Il étoit d’ailleurs arrêté qu’on 
fe jeteroit de deux côtés dans le pays, 
en s’emparant des lieux qui feroienc 
le plus lufceptibles de défenfe. Quant 
aux opérations ultérieures , c etoit des 
circonrtances qu’on devoit prendre 

E iij 
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— L - - - confeil. L’abfence de Strozzi deve- 
J 553* noit favorable à cette entreprifè : il 
s’étoit éloigné de Sienne , pour éviter 
tout différent avec le Cardinal , & 
vifiter pendant ce tems-là les fortifi- 
cations de la province. Le Duc fe 
décida à refter à Florence , afin d’être 
à portée de pourvoir à tous les befoins 
de l’armée , à la défenfe de fon Etat , 
& d’empêcher par fa préfence le moin- 
dre mouvement dans la capitale } car 
à peine eut-on fu en Italie l’arrivée 
prochaine de Strozzi , que fur le champ 
les Florentins conçurent un nouvel 
efpoir de liberté. Plufieurs réfugiés lui 
donnèrent même à Rome des marques 
• non équivoques d’attachement ; en- 
tr’autres Bindo Altovitti , pere de 
l’archevêque déFlorence. Les placards 
injurieux qu’on appercevoit tous les 
ioufs à Florence dans les endroits pu- 
blics , prouvoient affez combien les 
citoyens étoient indifpofés ‘contre le 
Duc, Vive la France , périjje L'Em- 
pire y lui difoit-on. 

-'Après ces préparatifs, le Duc fe mit 
5'*' auffitôt à l’exécution. D’abord il par- 
tagea fes forcés en trois divifions , or- 
donnant à fes milices dé fe rendre à 
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celle qui leur avoit été défignée au-* 
paravant. Le comte Frédéric de Mon*- 
tauto, commandant des troupes de Pi- 
fe, fut chargé de conduire la première* 
Elle étoit compofée de huit cens hom- 
mes d’élite , deftinés à être embarqués 
fur les galères, & des bandes du ter- 
ritoire, qui dévoient, avec les forces 
de fille d’Elba, fe réunir à Campiglia. 
Il devoir être détaché de ce corps fix 
cens hommes de pied pour fondre au 
jour marque fur Grolfeto où cinq cens 
Efpagnols d’Orbitello dévoient les 
joindre. On fe flattoit d’éprouver là 
peu de réfiftance, la place n’ayant que 
cent vingt hommes de garnifon. On 
devoit encore faire un détachement 
de deux cens hommes pour furprendre 
Caftillon de la Pefcaïa, & un autre de 
fept cens poyr attaquer Mafia. On avoit 
les ordres les plus exprès d’agir de con- 
cert & dans le même moment, fans 
négliger d’enlever les beftiaux, les vi- 
vres qu’on trouveroit , & enfuite de 
fe réunir dans -l’endroit le plus fort dont 
orf"fe feroit emparé. Rodolfe BagÜoni 
conduisit la fécondé divifion. Elle 
étoit compofée de fix cens fantallins 
qu’on avoit envoyés d’avance à Mon- 
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tepulciano , & de deux mille quatre 
l SS4' cens hommes des bandes voifines. Elle 
devoit au jour marqué fourrager la Val- 
dichiane , tenter de furprendre Chiufi , 
Pienza, Montalcino|} &, après avoir 
laifle garnifon fuffifante dans les en- 
droits qu’elle auroit pris, fe joindre à 
la troifième divifion qu’elle trouverolc 
campée fous les murs de Sienne. Cette 
troinèmè étoit compofée de quatre mille 
cinq cens hommes de pied , les plus cou- 
rageux de l’armée , de quatre cens che- 
vaux, vingt pièces d’artillerie, douze 
cens coureurs envoyés fecrètement par 
petits pelotons à Poggibonfi, Ils étoient 
fous le commandement particulier du 
marquis de Marignan,& dévoient fer- 
vir pour donner l’artaut ou fe porter 
devant Sienne même. Les bandes voi- 
fïnes de la Valdelfa dévoient fuivre ce 
corps, & le capitaine de Volterra de- 
voit en même tems s’avancer avec fes 
bandes légères pour faire la petite 
guerre & ravager les terres de Sienne , 
voifines de ce territoire. C’étoit le 26 
janvier qu’on étoit convenu de com- 
mencer les hoftilités, les divifions de- 
vant toutes être prêtes. Ce defl'ein exi- 
geoit le plus grand fecret ; & 1e Duc 




de Toscane, ioy 
prit les plus fages mefures pour le dé- 
rober à l’ennemi. Le 24, il fit donc 
fermer les portes de la ville fous pré- 
texte qu’on avoit aflafliné une perfonne 
qui avoit fa confiance, & qu’il impor- 
toit beaucoup à l’Etat d’en découvrir 
le meurtrier. Il les tint encore fermées 
les deux jours fuivans , ne laiflànt for- 
tir qui que ce fût , fans une permillion 
fignée de fa main. Il fit auffi fermer 
les portes de toutes les places murées 
lur les frontières du Siennois, & tirer 
un double cordon de troupes depuis les 
confins de Volterra jufqu’à Montepûl- 
ciano , pour empêcher de paffer du 
territoire de Florence dans celui de 
Sienne. Pendant ce tems-là, le mar- 
quis de Marignan réunit à la brune tous 
fes gens à Poggibonfi, leur indiqua la 
marche qu’on alloit tenir, fe porta à 
Staggia , & là les inftruifit de fes def? 
feins en les encourageant à l’exécution. 
Il fe mit à la tête d’un détachement 



bien choifi, & arriva deux heures avant 
le jour fous les murs de Sienne, ne rèn- 
contrant que quelques foldats à che- 
val , envoyés à la découverte par le 
Cardinal , fur les bruits vagues de ces 



mouvemens dont on pari oit à Sienne, 

E v 
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— ^ Il y avoit près de la porte de Carnu!- 

1 JT4* lia un fort que Thermes avoit fait éle- 
ver dans la derrière guerre des Im- 
périaux. Il étoit fortifié du côté de 13 
campagne» mais ouvert du côté de la 
ville , gardé par quelques foldats dont 
la plupart pafloient la nuit à Sienne. 
La magnificence du Cardinal, les jours 
de carnaval appeloient toute la ville 
aux fpeftacles & aux plaifirs. Le Mar- 
quis attaqua donc ce fort gardé av^ 
tant de négligence , & fongea à s’y 
fortifier promtement , dès qu’il en fut 
maître. Il ne tenta pas l’alfaut de la 
ville, à caufe de la fatigue de fes gens 
abattus par une marche forcée , par les 
difficultés des chemins , par la pluie , 
& conféquemment incapables de faire 
cette tentative. Un événement aufli 
imprévu jeta la ville dans le plus grand 
étonnement : le Cardinal fur- tout en 
fut fi furpris qu’il ne douta pas que le 
Duc fe fut ménagé quelqu’intelligence 
fecrète dans la ville. Dépourvu de for- 
ces fuffifantés & de confeil, il îaifla les 
citoyens difputer à l’ennemi le fort 
dont il venoit de s'emparer; mais ils 
furent vigoureufement repoufles. Pour 
fe mettre plus en sûreté contre toute 
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révolution interne qu’il craignoic en 
effet optant que l’attaque de l’ennemi, 
il fit faire uneeftacadeà laplace, mitune 
pièce d’artillerie à l’entrée de chaque 
rue. Il y avoir plus de deux mille hom- 
mes dans la ville, treize cens dans les 
dépendances, & trois cens cavaliers ré- 
partis par pelotons dans les différens 
châteaux. On fortifia promtement la 
porte de Çamullia : les femmes même 
y travaillèrent. Pendant que le marquis 
de Marignan s’afïuroit dans le fort & 
réparoit les dommages qu’il avoit fouf* 
ferts de la ville, les deux autres divi- 
fions exécutèrent leurs vues avec moins 
de fuccès. RodolfeBaglioni avoit four- 
ragé la Valdichiane. fait une tentative 
inutile fur Pienza, & ne fe rendit au 
camp que le 3 1 janvier, chargé de bu- 
tin, il eft vrai , mais fans s’être emparé 
d’aucun porte. Montaùto n’avoit pas 
été plus heureux, par la difficulté de 
traverfer les rivières que les pluies ve- 
noient de groffir. Strozzi avoit, contre 
toute attente , mis les places de la Ma- 
remme en état de défenfe. Laiffanc 
donc garnifon fuffifante dans les châ- 
teaux du territoire de Piombino , Mon- 
tauto côtoya les campagnes de Vol- 
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* ■""'** »■ terra , & fe rendit au camp devant 
Sienne, fans avoir rien pu exécrer de 
fes defleins. 

Au premier mouvement du mar- 
quis de Marignan , le Duc avoit fait 
pafler un manifefte à tous les juges 
de fes domaines , pour faire connoî- 
tre fa déclaration de guerre. Il ordon- 
noit que tout François ou Siennois 
fût traité comme ennemi dans toutes 
les jurifdidions , & conformément au 
drojt de la guerre. Il écrivit à Sien- 
ne que c’étoit pour la liberté de la 
République qu’il prenoit les armes , 
l’exhortant à s’unir à lui pour expul- 
fer les François : mais on prononça 
hautement qu’il étoit homme de mau- 
vaife foi, ne cherchant qu’à opprimer 
fes voifins. Toute l’Italie fut étonnée 
de cette hardie (Te du Duc : on ne 
comprenoit pas comment il pourroit 
tenir feul contre les forces de la Fran- 
ce , ni d’où il ayoit l’argent fuffifant 
pour une fi grande entreprife. Char- 
les V lui -même en marqua fa fur- 
prife : & l’évêque d’Arras voyoit avec 
plailir que le Duc fe fût lui -même 
préparé fa ruine. Corne fit pafler à 
tous les Princes d’Italie des mémoires ' 
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juftificatifs de fa conduite. « En toute 
occafîon , difoit le Duc, j’ai tâché 
d’appaifer l’Empereur en faveur des 
Siennois , lorfqu’il en avoit eu quel- 
que mécontentement : j’ai veillé avec 
foin au maintien de leur liberté. Je 
n’ai pu mieux prouver que j’étois bon 
voifin , qu’en faifant condamner en 
Cour la hauteur de don Diègue , & 
la conftru&ion de la citadelle : mais 
les Siennois ont manqué aux conven- 
tions qui avoient été arrêtées avec eux, 
à la dernière révolution. Pour ne point 
troubler la paix de l’Italie , j’ai ufé 
de toute condefcendance envers les 
François , & l’on n’a regardé les fa- 
cilités que je leur accordois, que com- 
me l’effet d’un coeur bas & timide# 
J’ai famdans la guerre des Impériaux , 
ce que demandoient de moi le devoir 
& la reconnoiffance. J’ai accédé fans 
tarder aux conditions de paix ; & les 
François fe font jetés dans l’ifle d’Elba 
pendant que je me repofois fur leur 
franchife. Leurs vues ne font que d’afïu- 
jettir entièrement Sienne, pour s’empa- 
rer plus facilement de mes Etats : ainfi 
je fuis forcé de prendre les armes . pour 
prévenir l’exécution de leurs deffeins ». 



/ 
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J Dès que le Due eut appris que la - 

1 SSjr Marquis s’étoit emparé du fort , & 
l’avoit mis en état de défenfe , il s’oc- 
cupa de l’augmentation de Tes troupes. 

Il fit prefler les recrues Allemandes , 
demanda le fecours de l’Empereur , & 
prit à Ton fervice , en qualité de gé- 
néral de l’infanterie Italienne , Afca- 
gne de la Cornia , neveu du Pape , 
avec fix mille hommes de pied & 

• trois cens chevaux. Afcagne eut or- 
dre de fe jeter dans la Valdichiane 
pour s’y porter avantageufement , ten- 
ter de s’emparer des places les plus 
importantes de cette contrée avec les 
renforts qu’on devoit lui envoyer , 
tandis que le colonel Cuppano feconde- 
roit fes opérations avec les forces du 
Piombino & de l’Elba. Ces opérations 
embarraflèrent beaucoup Strozzi lorf- 
qu’il fe vit prévenu par le Duc avec 
d’auflî grandes forces. Il ordonna donc 
de nouvelles levées dans les Etats de 
Pitigliano & de Caftro , fe rendit à' 
Sienne , s’occupa férieüfement de la 
défenfe de cette place , vifîtant lui- 
même les travaux , & animant les fol- 
dats à l’ouvrage. Le Duc qui ne le 
conrtdéroit plus que comme un fujet 
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rebelle , fît palier une lettre circulaire 
à Tes gens les plus affidés , leur deman- 
dant d’employer tous les moyens pour 
le faire périr , avec promeflè de dix 
mille ducats de récompenfe & d’autres 
. avantages. Mais Strozzi ufoit de pré- 
caution , fe faifoit efcorter par une 
garde à cheval , ne mangeoit qu’avec 
Robert, fon frere, faifoit agir un pré- 
dicateur pour porter les Siennois à la 
vengeance : ce qui fit commencer la 
guerre par des incendies , des carnages , 
enfin par des défaftres, dignes de barba- 
res. Le Duc avertit les Siennois que s’ils 
ne renonçoient à ces procédés , il leur 
en coûteroit plus qu’à lui. L’animofité 
fut portée fi loin , que les foldats du 
Duc voulurent exiger une rançon pour 
une dame Siennoife qui étoit tombée 
dans leurs mains. Ceux de Strozzi 
repréfentèrent que les François n’en 
ufoient point ainfi , & le Marquis con- 
fentit à la rendre gratuitement. Quant 
aux incendies , Strozzi prétendoit qu’en 
les défendant, ce feroit le pays de Flo- 
rence qui en auroit le plus grand 
avantage , en ce qu’il étoit plus riche 
& plus peuplé que le Siennois. Néan- 
moins il propofa un accord de bonne 
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j, guerre relatif au traitement des prî- 

fonniers, & à la manière d’agir hofti- 
lement dans le pays. Le Duc répondit 
qu’il obferveroit fans arrangement 
préalable , toutes les loix de la guerre 
entre foldats , mais non avec fes fujets 
rebelles ; & qu’autant il en tomberoit 
•en fon pouvoir , il les foumettroit à 
la décifion de la juftice ordinaire. 
Conféquemment Strozzi réfolut de 
«’obferver les loix de la guerre qu’en- 
vers ceux qui dépendroient directe- 
ment du marquis de Marignan , fe 
flattant d’éprouver les mêmes égards 
de fa part. Cette conteftation fut caufe 
que la guerre fe fit réciproquement 
avec cruauté , & avec une animofité ex- 
traordinaire. Ce qui contribuoit encore 
aces excès, étoit qu’on n’en venoit pas 
à une bataille rangée : au contraire , ce 
n’étoit de côté & d’autre que de Am- 
ples efcarmouches , des pillages , des in- 
cendies , des ravages ; parce que l’ar- 
mée du Duc , uniquement attentive à 
raflembler fes forces , à maintenir une li- 
bre correfpondance avec la capitale, & 
à fe fortifier allez pour attaquer Sienne, 
ne pouvoit-faire que la petite guerre & 
caufer ces feuls dommages à l’ennemi. 
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Le marquis de Marignan refta deux t , -w.-m—'.-i 
mois dans cette pofition , s’occupant ifffr 
de rendre le fort imprenable , & allez 
grand pour recevoir une garnifon de 
cinq mille hommes. Pendant ce tems- 
là fon artillerie fut prefque toujours 
occupée contre la ville , en attendant 
les fecours que le Duc lui avoit fait 
efpérer pour des opérations plus corn 
lîdérables. Le Duc & lui s’attendoient 
à la plus heureufe réuffite, parce qu’ils 
voyoient Strozzi contraint de fe tenir 
fur la fimple défenfive. Ils favoient 
combien il lui feroit difficile d’obtenir 
des fecours du Roi. La place de Saint- 
Florent en Corfe venoit de fe rendre 
aux Efpagnols, & la garnifon Fran- 
çoife étoit fortie fans les honneurs de 
la guerre. Mais les François étoient 
plus heureux en Piémont : cependant 
le Duc n’avoit pas à craindre de di- 
verfion de ce côté -là. L’événement 
de Chiufi interrompit la fuite de ces 
grands fuccès. Un habitant de Piftoia , 
fujet rebelle du Duc , gardoit la roche 
dè cet endroit pour les François. Vou- 
lant paroître chercher à rentrer en 
grâce avec fon fouverain , en lui pro- 
curant la prifç de ce pofte , il avertit 
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fecrètement Afcagne de- la Cornia de 
s’approcher de nuit avec Tes gens ; 
qu’il lui donneroit les moyens de s’en 
emparer , en prenant avec lui les me* 
fures néceffaires. Le parti fut accepté 
du confentement du Marquis & de 
Corne ; Afcagne fe joignit avec Ro- 
dolfe , & l’un & l’autre s’avancèrent 
vers Chiufi à la tête de fix cens hom- 
mes , la nuit du 23 mars , comme on 
étoit convenu. Le refte de la cavale- 
rie marcha à leur fuite. Après avoir 
quitté un plat pays pour fe ralfembler 
dans une vallée étroite , au pied de 
la colline où étoit fituée cette roche, 
Afcagne en fit approcher quelques-uns 
de fes foldats pour reconnoître l’en- 
droit. A peine y étoient -ils, qu’ils 
furent affaillis par l’ennemi. Ceux qui 
étoient au haut de la tour .firent ligne 
aux François qui étoient en embuf- 
cade , & la troupe d’Afcagne n’eut 
d’autre parti à prendre, que de s’ou- 
vrir un chemin vers la colline , le fer 
à la main : mais enveloppés par le 
nombre , & trouvant tous les paüages 
occupés , ils furent aifément vaincus. 
BagHoni y périt en combattant * Af- 
cagne fut fait prifonnier, La perte ne 
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fut cependant pas confidérable, parce 
que les foldats difperfés , trouvèrent 
le moyen de fe fauver dans l’Etat de 
l’Eglife. Les François regardèrent cet 
événement comme les préliminaires 
de leur triomphe ; vantèrent cette vic- 
toire , qui leur avoit mis dans les 
mains un neveu du Pape. Lanfac ofoit 
prédire à Rome , que le duc Côme 
feroit au mois d’o&obre mené prifon- 
nier à Paris. 

Cet événement , & les obftacles qu’on 
avoit rencontrés pour fe rendre maître 
de la Maremme & de la Valdichiane , 
prouvèrent à Côme qu’il étoit eflen- 
tiel pour fon entreprife de ne point 
tenir Tes forces éparfes , dans le delfein 
de s’emparer des portes du territoire , 
& d’y mettre garnifon ; que c’étoit 
la ville qu’il falloit ferrer de près pour 
la forcer à capituler ; après quoi les 
portes de la province feroient enlevés 
plus facilement. Dès qu’il fut arrivé 
de nouvelles troupes , le Marquis ht 
occuper tous les lieux circonvoilîns 
qui commandoient la ville , y établit 
des logemens pour reflerrer le blocus, 
^ empêcher qu’il n’entrât des vivres 
dans la place, fendant ce tems là , il 
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, y avoit de fréquentes efcarmouches 
1 554i' pat les forties réitérées que les Sien- 
' nois faifoient pour inquiéter les tra- 
vaux. Ces opérations furent achevées 
avec tant de célérité que la ville étoit 
comme entièrement invertie , au mi- 
lieu d’avril. Des huit portes, il y en 
avoit fix parlefquellesil n’étoit plus port 
fible de rien introduire. Quant aux deux 
autres , dont l’une répondoit à la route 
de Rome , & l’autre à celle de la Val- 
dichiane , le Marquis faifoit continuel- 
lement battre ces routes par fa cava- 
lerie; de forte que les Siennois étoient 
forcés de faire de gros détachemens 
pour efcorter les convois , & confé- 
quemment expofésàétre aifément mis 
en déroute. Malgré cela Côme voulut 
qu’on logeât auflî un corps de trou- 
pes à la porte Romaine : mais aupa- 
ravant il en fit fourrager & ravager 
toutes les campagnes voifines pour 
ôter aux Siennois toute efpérance de 
récolte. Le Duc avoit alors vingt mil- 
le hommes d’infanterie & mille de 
cavalerie. Les troupes de Strozzi mor> 
toient en tout à huit mille d’infan- 
terie , & cinq cens cavaliers. Côme 
efpéroic que Strozzi propoferoit une 
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capitulation en voyant tous ces rava- 
ges. Strozzi au contraire fe flattoit 
que Corne n’ayant pas afTez d’argent 
pour fe foutenir , fe défïfteroit de l’en- 
treprife : mais voyant que la ville étoit 
ferrée de plus près de jour en jour , 
il expédia un exprès en France pour 
repréfenter au Roi le danger où fe 
trouvoit la ville ; qu’il n?y avoit plus 
moyen d’en éloigner l’ennémi que par 
u^e puiflante diverfion , én attaquant 
le Duc du côté de Pife ou de la 
Valdinievole ; que les forces de Parme 
& de la Mirande , foutenues par des 
recrues SuilTes fuffifantes , produiroient 
l’effet qu’il s’en promettoit , empêche- 
roient le Duc d’afliéger la ville , & ak 
fiireroient même aux Siennois la récolte 
prochaine. Aux ravages de la guerre 
il étoit furvenu une horrible cherté, 
dont toute l’Italie fe refTentoit ; & 
quoique le Duc fe fût avantageufement 
pourvu , tant pour fes troupes que 
pour fes fujets , il étoit évident que ce- 
lui qui feroit maître de la récolte cette 
année-là dans les états de Sienne & de 
Florence , devoir néceflàirement être 
vainqueur. Strozzi crut donc que le 
plan de toutes fes opérations dévoie 
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J tendre à fe rendre maître de la cam- 

1 S 5$' pagne ; d’autant plus qu’il pouvoit faire 
foulever contre Côme les villes des 
dépendances en leur promettant la 
liberté au nom du roi de France. 
Il penfa encore à opérer une autre 
diverfion , en attaquant dans le même 
tems l’état de Piombino,.avec la trou- 
pe qui fe ralfembloit fous les ordres 
de fon frèrè le prieur de Capoue , le- 
quel étoit ‘retourné au fervice 4e 
France. Ce Général , aufli habile fur 
mer que fon frère l’étoit fur terre , 
avoit rendu des fervices à cette Cou- 
ronne , fous François premier , & 
dernièrement fous Henri II. Les mé- 
• contentemens qu’il avoit eus du Con- 
nétable en ij-yo j lui avoient fait quit- 
ter inconfidérément la France. Il s’é- 
toit retiré à Malte où il avoit déclaré 
ne vouloir fervir que contre le Turc, 
& s’en tenir uniquement au but de 
fon ordre. Mais la vie ifolée qu’il me- 
noit dans cette ifle, lui fit bientôt re- 
gretter la légéreté de fa démarche. Il 
ménagea donc quelque intelligence 
avec don de Vega , vice-roi de Sicile , 
pour avoir occafion de palier au fer- 
yice de l’Empereur, Charles V , réflé* 
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chiffant fur le grand âge de Doria, eue e=e == != == 
volontiers agréé les offres de Strozzi. 1 SS^r 
Mais Corne rappela combien cet hom- 
me avoit tramé de fois fa perte par 
Je fer, le poifon, des conjurations, 
employant les mêmes moyens pour 
perdre Doria. Les Miniftres de l’Em- 
pereur en conçurent de la méfiance : 
cependant ils ne vouloient pas non 
plus le'éaWer reprendre du fervice en 
France. On lui rendit donc les reve- 
nus de fà commanderie de Capoue , 
qu’on avoit arrêtés depuis long-tems-, 
on l’amufa par l’efpérançe de récon- 
cilier le Duc avec lui » & de lui donner 
un rang diftingué dans le fervice de 
l’Empereur,. Mais Strozzi s’apperçut 
des intentions de ces Miniftres , & fe 
ménagea fon retour en France par le 
moyen de fes frères Pierre & Robert. 

Le Roi le reçut favorablement, lui 
offrit le titre de lieutenant-général des 
armées nayales , & le commandement 
de fes flottes fur ,1a Méditerranée. 
Strozzi accepta volontiers ce parti , 

&c jijftifia fa conduite par cette mif- 
fivp qu’il* expédia au vice -roi de Si- 
cile- : jsni) Comme j’ai vu que votre 
Excellence & les Autres Miniflfres de 
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usa Sa Majefté Impériale ne fe décidoient 

W à rien après les démarches que j’ai fai- 
tes , j’ai été forcé de prendre un parti 
pour me foutenir. Je me fuis donc dé- 
terminé à m’engager au fervice de 
gens d’honneur , c’eft-à-dire , de ma 
patrie. On fait que depuis plufieurs 
années elle gémit fous l’oppreffion. 
Dans ces circonftances , elle réclame 
fes enfans pour l’aider à fecôuer ce 
joug : j’ai -cru ne pas être un des 
moins utiles, ni des moins intérefles 
dans fa caufe , me trouvant offenfé 
dans mes plus proches parens , mes 
biens & mes amis. = Strozzi arriva 
avec fes galères à Portercole où il 
attendit la jonéfcion de l’armée qui 
devoit venir de France. Alors il fe 
propofoit d’attaquer l’état de Piom- 
bino , tandis que fon frère Pierre por- 
teroit la guerre dans celui de Flo- 
rence avec les fecours qu’il attendoit 
de la Lombardie. Le Duc n’étoit pas 
bien fur de ces delfeins ; néanmoins 
les indices obfcurs qu’il en avoit eus 
de fes efpions , lui donnèrent lieu d’en- 
trevoir que les préparatifs de fes en- 
nemis tendoient à quelque diverfion: 
Aufficôt il demanda de nouveaux fe- 

çouss 
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cours à l’Empereur, prenant les troupes 
à fa folde : on lui accorda deux mil- 
le hommes d’infanterie. Côme or- 
donna auffi qu’on fît des recrues en 
Allemagne , & dans l’Etat même du 
Pape pour foutenir les corps qu’il avoit 
poftés autour de Sienne , renforcer les 
garnifons de Piombino & de la Val- 
dichiane , & avoir un corps de réferve 
pour la défenfe du Florentin. Il infinua 
auffi à l’Empereur qu’il étoit poffible 
de s’pppofer aux fecours que Sienne 
efpérpit , en employant les troupes du 
Milanais ; & que fi l’on y réuffifloit , 
la guerre finilîoit à l’inftant : <|ue les 
Turcs étant occupés contre la Perfe , ne 
pourroient envoyer aucune flotte, l’été 
fuivant , contre le royaume de Na- 
ples ; que , par conféquent , on avoit 
la facilité d’en tirer des forces fuffifan- 
tes pour fe jeter dans les états de Caf- 
tro & de Pitigliano. 

Marignan ferroit de plus en*plus la 
ville , s’emparant des poftes les plus 
importans , & répandoit le décourage- 
ment & la crainte parmi les affiégés en 
fe logeant dans les forts qu’ils avoient 
élevés. Les Siennois avoient outre cela 
une extrême défiance de Strozzi , 8c 
Tome IL F. 
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ne vouîoient pas lui permettre d’in- 
troduire de nouvelles troupes dans la 
place. Le Duc y augmentoit encore 
le trouble ; ce qui auroit certainement 
opéré l’effet qu’il attendoit , fi Strozzi 
ne les eût empêchés de capituler , en 
leur répondant qu’ils auroient bientôt 
dufecours. En effet , les Minières de 
France armoient une levée de trois 
mille GrifonS , parce que les Suifles , 
anciens alliés des Médicis , avoient re- 
fufé de fervir contre Corne. Le comte 
de la Mirande y joignoit fix cens ca- 
valiers & cinq cens fantaffins. Toutes 
ces rympes dévoient Te reunir a la 
Mirande , y prendre dix-huit pièces 
d’artillerie , & fe rendre en Tofcane 
fous les ordres de Forquevaulx. L ar- 
mée navale de France al 1 oit partir de 
Marfeille , & defcendre fur les côtes 
de la même province , y débarquer 
les vivres & les munitions neceflai- 
res p£>ur foutenif les opérations de 

J’armée. > 

Le Florentin eft féparé de la Lom« 
bardie par une chaîne qui fe détache 
de l’Apennin au territoire de Bologne 
& fe porte jufqu’à la côte maritime de 
Petrafanta, faifant une barrière for- 
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Triée par des roches impraticables , fur- 
tout à une armée. Les gorges les plus 
étroites , la rareté des vivres dans un 
pays ennemi , la difficulté de fe com- 
biner avec la flotte, ne permettoient pas 
à Forquevaulx de tenter le paflage par 
le territoire de Piftoia : paflage qui 
l’auroit mis à même de furprendre cette 
ville ou Prato , & de fuivre ainfi fes 
vues avec plus de facilité ; il ne lui 
reftoit donc que celui de Pontremoli 
ou de Garfagnana , dans le territoire 
de Barga. En prenant le premier , il 
eût pu déboucher à Petrafanta , mar- 
cher le long de la côte maritime, en 
attendant la flotte , fondre fur Pife , 
& envahir fon territoire : mais le Duc 
pofledoit dans la Lunigiane,Fivizzano , 
& d’autres places bien pourvues. Les 
Malafpini & les Génois , limitrophes, 
auroient pu inquiéter leur marche , cou- 
per les vivres ; il choifit donc celui de 
Garfagnana , dans le deflein de fè 
porter dans le territoire de Lucques , 
& d’y.attendre de Viare^iole renfort 
de la flotte, ayant derrière lui les Etats 
du Duc de Ferrare dont il étoit für 
d’avoir les commodités néceflaires. 

Dès qu’on fut afluré de ces mou- 

Fij 
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— ^ vemens, don de Luna, commandant 

iS54' du château de Milan, fe mit en mar- 
che avec trois mille fantartins , deux 
cens chevaux & deux cens gens-d’ar- 
mes , fe portant vers le territoire de 
Crémone félon la route que Côme lui 
, avoit marquée. A fon arrivée, » 1® 
réunit à deux mille cinq cens Alle- 
mands que Côme avoit levés, & le 
difpofa à couper le chemin à 1 ennemi 
ou à le fuivre en Tofcane pour em- 
pêcher fes opérations. Le cardinal de 
Jaên envoya douze cens fantartins au 
Duc, & deux cens cavaliers qui fe trou- 
voient prêts , donnant ordre qu on le- 
vât trois mille hommes d’infanterie 
dans l'Abbruze , & quatre mille dans 
l’Etat de l’Eglife. Il fut arrêté que ce 
fecours pafferoit de l’Abbruze par le 
territoire de Perouze pour fe rendie 
fur les frontières de celui de Cortone. 
Les François , voulant donner le change 
fur leur marche, demandèrent un libre 
pacage au Pape 3 faifant femblant de 
vouloir traverfer le territoire de Bolo- 
gne ou la Romagne , afin de divuer 
davantage les forces de l’ennemi. On 
étoit.à la fin du mois de mai. Le Mar- 
quis avoit logé un corps de troupes 
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devant la porte Romaine. Alors il dé- 
tacha de fon armée fept mille hommes 
d’infanterie & quatre cens' chevaux , 
pour foutenir une troupe de faucheurs 
qui dévoient dévafter toute la cam- 
pagne. Quoiqu’il sût que les François 
prenoient leur marche par la Lom- 
bardie , il ignoroit cependant quelles 
étoient leurs vues ; & l’on n’avoit pris 
d’autre précaution que de répartir deux 
mille hommes entre Petrafanta & Bar- 
ga. Pendant que le Duc & Marignan 
obfervoient avec attention les mouve- 
vemensde l’ennemi & ferroient Sienne 
de plus en plus, Pierre Strozzi fortit 
la nuit du 1 1 juin avec quatre mille 
fantaflins & quatre cens chevaux. Il 
traverfa la garde du camp , marcha Vers 
Cafole. De là il fe jeta dans le terri- 
toire de Florence , fe porta , en pillant , 
par Gambafli Montaione ; deux jours 
après, il fe rendit par la colline à Pon- 
tedera, place fituée fur l’Arno, & où 
il pouvoir pafler ce fleuve. Marignan 
fut fingulièrement étonné d une réfo- 
lution aufli hardie. : le Duc le fut en* 
core davantage, fur- tout lorfqu’il ap- 
prit que Strozzi s’étoit approché à vingt 
milles de Florence. Quoiqu’il y eût 

F iij 
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— -■■■ "f une garnifon de deux mille hommes 
ï S$‘fr d’infanterie, il craignoit qu’il ne s’em- 
parât de S. Cafcien ou de quelqu’autre 
place voifine , ne s’y logeât & n’ex- 
citât les citoyens à la révolte , étant 
aufli près, ou ne fufcitât au moins quel- 
que trouble dans la ville. Le Duc or- 
donna à Marignan de le fuivre, de 
tâcher de croifer fa marche; mais le 
tems de rappeler le détachement de la 
Valdichiane, de laifler dans les forts 
garnifon fuffifante, l’embarras de cette 
pofition l’arrêtèrent aflez pour donner 
a Strozzi le tems de pafler l’Arno au 
gué , de traverfer les chemins pour al- 
ler fe porter à Pont-à-Moriano dans le 
territoire de Lucques où il avoit def- 
fein de fe retrancher. Dans ces circonf- 
tànces, Marignan le fuivit félon les 
ordres du Duc , avec fept mille hom- 
mes de pied & quatre cens chevaux , 
força la marche pour l’atteindre & l’em- 
pêcher de fe joindre au fecours qui lui 
yenoit de Lombardie il vouloic aufli 
fe réunir à l’armée de don de Luna. 
Celui-ci, n’ayant pu joindre les Fran- 
çois en Lombardie par le pas de Pon- 
tremoli. s’avançoit dans la Lunigiane,; 
Marignan fut quelque ; tems.., à pafler 
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l’Arno groffî par les pluies ; de forte 
qu’en arrivant le 18 juin à Pefcia, il 
trouva que Forquevaulx aVoit fait une 
tentative inutile fur Barga , quoiqu’il 
lui eût promis la liberté; & qu’après 
une légère efcarmouche avec les trou- 
pes que le Duc y avoit envoyées pour 
la défenfe de cette place, il s’étoit réuni 
à Strozzi à Pont-à-Moriano d’où ils 
faifoient des détachemens qui fourra* 
geoient la Valdinievole , & tentoient de 
s’en rendre maîtres. Une légère atta- 
que formée à Pefcia & foutenue avec 
quelque défavantage , fit comprendre 
au Marquis qu’il ne falloit pas s’expo- 
ser plus avant. Ainfi réfolu de ne pas 
hafarder un autre échec, il fe rendit à 
Seravalle, fix milles plus loin , dans le 
voifinage : fon deflein étoit d’obferver 
l’ennemi & de garder ce paflage pour 
l’empêcher de s’avancer plus près de 
Piftoia. 

Marignan étoit un officier auffi pru- 
" dent & rufé que Strozzi étoit entre- 
prenant & courageux. C’eft pourquoi , , 
fans s’inquiéter qu’il fe fût emparé de 
Monte-Carlo & Monte- Catini, il at- 
tendit qu’il fe préfentât une occafion de 
l’attaquer & d’effacer par une aétion 
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~~ — ■ ■ glorieufe la honte de l’échec qu’il avoic 
reçu à fa retraite de Pefcia. Le Mar- 
quis, fuppofant que don de Lunas’avjan- 
ceroitàPetrafanta,&quelespluiescon- 
tinueroient de groflir les eaux de l’Ar- 
no, efpéroit enfermer l’ennemi dans la 
vallée, lui couper les vivres , &, par 
ce moyen , le battre ou le difperfer plus 
aiféfflent. Don de Luna, conforme- 
ment aux ordres qu’il avoir eus, de 
Côme en arrivant à Pife, s’étoit porté 
près de Cafcina pour y pafTer l’Arno 
avec fes troupes auxiliaires , & fe join- 
dre au Marquis; mais , trouvant ce paf- 
fage difputé par l’ennemi , il étoit re- 
venu à Pife. Strozzi fentit bien que la 
jon&ion de ces deux corps opéreroit 
infailliblement fa défaite. Il laiffa donc 
fix cens fantaflïns à Monte - Catini * 
trois cens à Monte-Carlo; & , diftri- 
buant à ces deux places l’artillerie qui 
lui étoit venue de la Mirande, il pafl'a 
l’Arno au gué le 24 , marcha avec fon 
armée à Pontedera d’où il fe rendit 
dans le Siennois par les collines. 

Si don de Luna ne fût pas retourné 
fi légèrement à Pife, il eût pu lui cou- 
per le chemin & donner au Marquis 
le tems de le joindre à propos, Mal- 
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gré cette faute , il le fuivit à marche ■-< " 
forcée , l’atteignit au Bois-Rond où 
Strozzi logea fou armée pour la repo- 
fer. En effet , épuifée par la chaleur , 
la fatigue , la faim , & encore couverte 
de la boue du fleuve qu’elle avoit paffé 
à pied , ayant de l’eau ÿufqu’à la poi- 
trine , elle avoit extrêmement befoin 
de reprendre haleine. Il y avoit là une 
vallée profonde, toute couverte d’ar- 
bres , & fermée par une éminence fur 
laquelle étoit le couvent de S. Vivalde. 

Les François s’étoient emparés du haut 
de cette colline : Marignan crut qu’il 
y auroit trop de danger à les atta- 
quer dans une pofition fi avantageufe. 

Il fe contenta donc de les fuivre de 
près, prit beaucoup de bagages & fit 
deux cens prifonniers. Strozzi qui crai- 
gnit d’être auflî atteint par le corps de 
don de Luna , pouffa la marche vers 
Cafole , & y donna quatre jours de 
repos à fon armée. Telle fut la fin des 
courfes que Pierre Strozzi fit fur les 
terres de Florence ; courfes qui don- 
nèrent beaucoup d’inquiétude à Corne 
& de confufion à Marignan , ranimè- 
rent l’efpoir ou réveillèrent les crain- 
tes des peuples félon la différence de 
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■j. ■'*" — i-'-ij. lgtirs intérêts. Strozzi fe comporta avec 
15 Si’ hauteur & cruauté par-tout où il trouva 
des obftacles, & injuria fans ménage- 
ment les officiers & la perfonnedu Duc. 
APontedera & dans d’autres endroit? 
il brûla les. regiftres publics, fur-tout 
ceux des droits & impôts. Ceux qui 
lui marquoient de l’affeétion * obte-* 
noient de fa part des lettres de fran- 
chifes , d’exemptions , comme s’il eût 
déjà été maître du domaine. Par-tout 
il infpiroit la révolte, promettant bien- 
tôt la liberté. « Je ne viens pas , di- 
» foit-il, pour être feigneur & prince , 
» mais parce que j’ai été appelé pour 
» mettre fin à cette tyrannie du Duc 
» & délivrer ceux que ce méchant 
» homme tient fous le joug ». Quoi- 
que très-févère envers ceux qui défo- 
béifloient , il étoit fingulièrement aimé 
du foldat. Ceux de Lucques lui four- 
nirent & des hommes & des vivres » 
auffi eut - il pour leurs biens autant 
d’égards que pour les fiens propres. A 
Pefcia, il ordonna à fon meftre-de- 
camp d’empêcher qu’on ne fît ni tort 
ni infulte à qui que ce fût ; fe flattant 
qu’en ménageant ainfi cet endroit , les 
autres places de la Valdinievole fe renr 
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droient plus volontiers. Si la flotte de 
Marfeille ne lui eût pas manqué, ou I 
fi les fecours des Impériaux n’euflent 
pas été à fa pourfuite , il eft certain 
que la Tofcane devenoit le théâtre de 
la guerre , & que les calamités de 
Sienne alloient être celles du domaine 
de Florence. Mais tout fembla fe réunir 
pour rendre inutiles les tentatives de 
Strozzi. Etant arrivé à Cafole , il y 
apprit que Marignan & don de Luna 
avoient déjà rejoint les corps qui for- 
moient le blocus de Sienne , & il ne 
fentit que trop l’impoflibilité d’atta- 
quer l’ennemi dans Tes retranchemens , 
vu fa grande fupériorité. D’un autre 
côté » introduire plus de troupes dans 
la ville , c’étoit en accélérer la perte 
par rapport au peu de vivres qu’on 
pouvoir y entrer. Il envoya donc F or* 
quevaulx à Mafia dans la Maremme, 
pour y attendre l’arrivée de la flotte, &L 
dans la crainte que la mort du prieur de 
Capoue n’occafionnât quelque trouble 
de ce côté- là. Le Prieur avoit fait 
une tentative fur l’état de Piombino , 
aidé de quelques galères Françoifes , 

& d’un corps de troupes qu’il avoit 
raflemblées dans les Etats de l’Eglife 
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— ^ & de Caftro. II attaqua Scarlatino & 
I SS‘i' fut tué d’un coup d’arquebufe àce fiége. 
Pierre Ton frere, fut très - fenfible à 
cet accident : mais il n’étoit pas moins 
chagrin de l’état a&uel de la guerre. 
Il voyoit les ennemis poftés & retran- 
chés devant la porte Romaine, empê- 
chant les vivres d’entrer de quelque 
manière que ce fût. N’ayant pas de trou- 
pes allez pour les forcer , il s’occupoit 
au moins d’adoucir en partie les pei- 
nes & les fatigues de fon armée , & 
de fub venir à fes befoins ; car elle 
avoit à peine des vivres , & étoit dans 
un état de langueur , caufée par l’in- 
falubrité du climat de la Maremme : 
tous les jours il en défertoit même 
quelques pelotons. Mais le plus grand 
chagrin de Stro2zi étoit de n’avoir pas 
trouvé les provinciaux difpofés à la ré- 
volte, en leur offrant la liberté, comme 
il l’avoit donné à entendre au roi de 
France. 

A peine la cour de France avoit- 
elle arrêté d’envoyer du fecours pour 
faire lever le blocus , & amener îa 
guerre en Tofcane , Strozzi confeilla 
au Roi d’animer tous les anciens répu? 
bliçains de Florence , établis dans dif- 
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ferentes places de l’Europe , à con- 
courir avec les richefles de leur com- 
merce à la réulîite de l’entreprife ; à 
encourager même par leur exemple , 
ceux qui reftoient tranquilles fous le 
joug que portoit la patrie. Les mar- 
chands de Lyon offrirent au Roi de 
lui prêter une fommeconfidérable. On 
demanda aux Florentins établis à 
Rome , de lever , à leurs dépens , un 
corps de deux mille hommes de pied ; 
& le Roi s’engageoit à rétablir à Flo- 
rence l’ancien gouvernement républi- 
cain lorfque les Siennois feroient dé- 
livrés , & que les troupes du Duc au- 
roient été diflipées. Les Florentins , 
fixés à Venife & à Ancône , dévoient 
contribuer aux dépenfes; le fecrétaite 
d’ambaflade à Rome les excitoit , au 
nom de Sa Majefté , à concerter l’exé- 
cution de ce projet. Déjà l’on prépa- 
roit les drapeaux aux armes de la Ré- 
publique ayant pour devife la liberté , 
lorfque le Pape , aux follicitations 
du Duc , voulut que la nation s’affem- 
blât , & lui défendit de former des 
conventicules contre leur Prince. Le 
fecrétaire d’ambaffade étant entré dans 
l’affemblée , rappela les obligations 
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q ue Florence avoit aux François , les 
*SS 4* fecours qu’il leur avoit fournis pour 
la défenfe de leur liberté. Le conful 
l’interrompit , mais non fans quelque 
tumulte , & fut obligé de fe retirer de 
l’aflemblée. Bindo Altoviti & l’Ar- 
chevéque fon fils , excitant les efprits 
à la révolte , le Pape & Côme ne fi- 
rent que d’inutiles efforts pour préve- 
nir de plus graves conféquences. L’a- 
nimofité & l’efprit féditieux de la na- 
tion éclata , fur* tout , le jour de la 
S. Jean-Baptifte ; jour auquel le con- 
ful invitoit ordinairement l’envoyé du 
Duc & les premiers Florentins. On 
étoit à la fin du repas lorfqu’un ca- 
mérier du Pape entra. Il arrivoit de 
Erance , & étoit chargé de cette let- 
tre de la part du Roi. Il la préfenta 
au conful : « Vous favez , fans doute , 

* que nous avons beaucoup augmenté 

* nos forces du côté de Sienne , & que 
» nous en envoyons d'autres par mer & 
» par terre pour agir fous les ordres de 
» notre coufin Pierre Strofczi , notre 
» lieutenant-général en Italie. Nous 
» en attendons de bons fuccès ; en- 

' » tr’autres le rétabliflement de l’an- 
» cienne feigneurie & république de 
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» Florence dans Ton ancienne liberté. - ' 

» Elle a toujours été vouée d’affe&ion * 574 * 
» aux intérêts de notre Couronne.Com- 
» me cette entreprife doit être du plus 
>3 grand intérêt à ceux de votre nation, 

» il faut donc qu’ils fartent en cette 
5» occafion ci , tous les efforts poflibles 
* pour fe délivrer, eux & les leurs, 

» de l’onéreufe fervitude où ils font 
33 actuellement réduits. Nous avons 
» chargé le porteur de la préfente de 
a» vous propofer quelque chofe à ce 
30 fujet » , &c. L’envoyé Serriftori ar- 
racha cette lettre des mains du camé- 
rier, & d’un ton injurieux lui repro- 
cha la hardiefle avec laquelle il ibu- 
levoit une nation contre fon Souve- 
rain. Sur le champ il s’éleva un tu- 
multe , & l’envoyé fut contraint de 
rendre la lettre. Dès qu’il fe fut retiré, 
on la lut paifiblement. Le cardinal du 
Bellay demanda juftice au Pape de 
_ l’outrage fait au Rqj fon maître : & 
le Pontife fe plaignit hautement au 
Duc de l’injure qui lui étoit faite dans 
la perfonne de fon camérier. Corne vit 
avec peine que le Pape fouffroitfousfes 
yeux , avec tant de tolérance , une ré- 
volte aurti fcandaleufe , malgré les pro- 
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■ 1 meffes qu’il lui avoit faites , & nonobf* 

1 SS$' tant la parenté. Il étoit , fur- tout * 
piqué de l’éclat avec lequel on inf* 
truilbit contre fon envoyé, à la fol-, 
licitation des François j & il l’auroit 
rappelé fur le champ , vu les ir.ftances 
qui lui en avoient été faites , s’il n’a- 
voit cru devoir diffimuler dans ces 
circonftances : connoiffant d’ailleurs 
le génie verfatile du Pape , qui chan- 
geoit à tout événement. Baudoiti du 
Mont, frère de Sa Sainteté , arrangea 
ce différent : le Duc s’y prêta d’autant 
plus volontiers, qu’il étoit diftrait par 
d’autres affaires plus férieufes. Malgré 
cela la hardieffe des Florentins ne fut 
pas arrêtée. Quoiqu’ils ne fe fuffent 
pas accordés pour armer le nombre 
de foldats qu’on leur avoit demandés * 
les principaux d’entr’eux concoururent 
à former différentes compagnies qui fe 
recrutoient ouvertement dans Rome. 
Bindo Alcoviti <expofa publiquement 
fa devife : c’étoit un taureau qui , de 
fes cornes , levoit de terre un joug , 
& le lançoit en l’air. Les infultes fai- 
tes au Duc , allèrent encore plus loin. 
Le jour de la Fete-Dieu la nation Flo- 
rentine fit orner fon églife de tapif* 
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fériés qui repréfentoient les Juifs em- 
menés captifs à Babylone , & l’on 
voyoit fous les armes du Duc l’hif- 
toire de Caflius & de Brutus. Le bruit 
de la défaite de Marignan s’étant ré- 
pandu à Venife le même jour de S. 
Jean, pendant que les Florentins étoienc 
à l’églife, ils ne purent y retenir leurs 
acclamations & toutes les démonftra- 
tions de l^^^s grande joie. L’arn- 
bafladeur d||lr rance étant à table', 
leur envoya même un domeftique pour 
les exhorter à dîner avec plaifîr, c« l’in- 
» tention de Sa Majefté étant de ren- 
3 » dre à Florence fa liberté comme il 
>3 l’avoit rendue à Sienne». Cette nou- 
velle donna lieu auffi à de continuel- 
les inveélives contre Corne : & Pierre 
Arétin , quoique penfionné du Duc & 
de Charles V , dit que cette guerre de 
Sienne étoit l'entreprife d'un élève de 
bonne veuve. Le fuccès démentit leur 
efpoir , & de rigoureufes confifcations 
réprimèrent leur audace. 
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- 

CHAPITRE IV. 

/ * - '* 

Caractère du marquis de Marignan , 
& de Pierre Stroigi. Circonfiances 
qui déterminèrent ces deux Généraux 
à une bataille. Victoire de' V armée 
du Duc à Scanagallo. Proportions 
de paix rejettées pqÊÊjKm pereur & 
le Duc . Sienne feWtfmîe plus en 
plus. Délibérations de la cour de 
France , pour la fecourir ou non . 
Capitulation & reddition de la place. 

Sienne gémifloit fous le poids de 
tant de malheurs, & regretoit amè- 
rement fa liberté; car vi&orieufe ou 
vaincue, elle alloit être le prix de celui 
qui auroit l’avantage de cette campa- 
gne. Marignan ne manquoit pas de lui 
faire appercevoir , par une fecrète cor- 
refpondance , le danger éminent auquel 
l’expofoient les Strozzi, Malgré toute 
leur valeur, & avec le plus puifiant 
effort de la France, ils n’avoient pu 
en éloigner l’ennemi qui la menaçoit. 
Strozzi , au contraire , rappeloit aux 
Siennois que le roi de France s’étant 
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obligé à leur rendre la liberté , il étoit 
certain qu’un aufli grand Monarque 
ne manqueroit pas de leur envoyer de 
plus puifTans fecours. La clafle du peu- 
ple que les François maintenoient dans 
la participation du gouvernement , gui- 
dée par les intérêts & l’enthoufiafme , 
perfiftoit opiniâtrément à vouloir ex- 
pofer la liberté de la patrie au fort 
des armes ; & la pofition des deux ar- 
mées fembloit les forcer d’en venir 
bientôt à une bataille décifive. Le 
Marquis s’étoit réuni à don de Luna 
& aux troupes qu’avoit amenées Man- 
riquez , ambalîadeur à Rome , & fer- 
roit de plus en plus le blocus» de forte 
que l’ennemi n’avoit prefque aucun 
efpoir de délivrer la ville. La feule 
relfource que pouvoient efpérer les 
Siennois , étoit que Charles V & le 
Duc ne feroient plus long-tems en état 
de foutenir les frais de cette guerre. 
Les Impériaux , plufieurs fois mutinés* 
faute de paie , fe feroient certainement 
débandés fi le Duc n’avoit ufé de tous 
les moyens imaginables pour trouver 
quelque argent dans ces occurrences : 
joint à cela le peu d’intelligence qu’il 
y avoit entre Côme & le Marquis » 8c 
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•-= la difficulté de s’accorder fur l’a mar- 
chede leurs opérations. Marignan quoi-' 
que courageux , étoit trop indécis , & 
ne voulant jamais agir qu’avec fureté, 
agifïoit auffi avec trop de lenteur. Pen- 
dant qu’il réfléchifloit , Strozzi étoit 
par-tout en a&ion ; peu attentif à l’ave- 
nir, il ne s’occupoit que du moment, 
comme il le montra dans l’excurfion 
que fit l’ennemi fur les terres de Flo- 
rence. Excefiivement jaloux de com- 
mander, Marignan vouloit que tout 
fi t fournis à fa décifion ; & rebutant 
par là les fubalternes , il perdoit plus 
de rems aux détails des affaires de l’ar- 
mée, qu’il n’en employoit à la direc- 
tion générale des opérations. Singu- 
lièrement avide du moindre profit , 
il vouloit intervenir dans toutes les 
enrreprifes pour avoir part au butin. 
Colère , obftiné fur fon avis , il fe refu- 
foic à tout autre. Corne lui fachant ces 
défauts , faifoit en forte d’y apporter 
quelque remède par les ordres qu’il 
donnoit dans le camp , & par la ma- 
nière dont il y difpofoit les chofes. 
Mais il en réfultoic toujours de la 
mauvaife humeur & de la contradic- 
tion entr’eux. Le Duc croyoit même 
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que l’avidité du gain lui faifoit traîner ■— m ' ~ 
la guerre en longueur , & lui reprocha 1 S Sfr 
plus d’une fois d’avoir laifle échapper 
Strozzi dans des occafions où il auroit 
pu le battre & terminer la guerre 
avec gloire. Autant le Marquis étoit 
lent & irréfolu , autant Côme étoit 
vif & impatient. D’un autre côté , 

Strozzi plein de courage & de har- 
dieffe , abfolu dans le commandement, 
exécutoir (es defleins indépendamment » 
de tout confêil , & fans que l’ennemi 
pût les prévoir, La fureur qui l’ani- 
moit contre le Duc , lui avoir fans 
doute fait trop efpérer des Florentins, 
qui déjà accoutumés au gouvernement 
d’un Prince , n’avoient plus aucune 
idée de lu. liberté. Le plan qu’il s’étoit 
fait pour cette guerre , prouve mani- 
feftement que fa' capacité & fa valeur 
méritoient de meilleurs fuccès. Les 
intrigues de la cour de France , l’envie 
qu’y excitoient les étrangers , fur-tout 
les Florentins qui y avoient tout crédit, 
lui fermèrent le chemin à la gloire, & 
-affermirent la grandeur de fon ennemi. 
rEn commençant la guerre, il avoit pré- 
.vu que la faim dévoie /plus combattre 
que la: force ; & que la viétoire étoit 
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'-n: décidée pour celui qui feroit la récolte 

cette campagne- là. Ainfi préfumant 
avec raifon qu’il étoit inutile de faire 
de plus grands frais, il réfolut de fe tenir 
fur la défeofive tout le mois de mai , 
bien décidé à mettre tout en ufage 
pour camper en juin & juillet , tems 
ordinaire de la moiflon. C’étoit pour 
ce tems-là qu’il avoit concerté l’arri- 
vée des fecours de Lombardie , celle 
de la flotte , dans le deflein de porter 
la guerre dans le pays ennemi , & de 
faire lever le blocus de Sienne. Par-là il 
auroit procuré aux Siennois l’avantage 
de la récolte , & en auroit en même- 
tems privé le Duc , par la confomma- 
tion qu’en auroient faite les armées , 
& par les ravages de la campagne. Si 
les Siennois avoient pu faire la récol- 
te , ils n’avoient plùs d’autre fiége à 
craindre ; le Duc au contraire perdant 
la fienne , alloit fe trouver aflîégé 
dansies propres domaines , autant par 
fes troupes que par celles de l’ennemi. 
C ’étoit vers le io juin que les fecours 
de terre de voient arriver fur les con- 
fins de Lucques » & ceux de la flotte 
à la cale de Viareggio. Son deflein 
étoit de fe pofler dans la partie la plps 
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fertile & la plus commode de la Tof- — 
cane. S’emparant alors de Piftoia & l/yj» 
de Prato , il eut été maître depuis les 
bords de la mer jufque fous les murs 
de la capitale. Ceux* de Lucques & 
l’Etat du duc de Ferrare dévoient lui 
fournir les provifions néceflaires pour 
refier fur la défenfive , lui ouvrir un 
libre palfage pour l’arrivée des fecours, 

* & le mettre ainfi en état d’agir of- 
fenfivement au befoin. Mais la flotte 
n’ayant pas paru , tous* fes projets fu- 
rent déconcertés , parce que le feul 
renfort de la Mirande ne rendit pas 
fon armée égale à celle de l’ennemi. 

Il avoit donc à craindre dans fa pofi- 
tion d’étre pris entre deux armées, & 
de fuccomber fous les forces du Duc, 

Le feul parti qu’il eût à prendre dans 
une alternative auffi critique , fut de 
rebrouffer chemin & de fe rendre en 
toute diligence à Sienne , pour tenter 
de faire un coup de main , & d’atta- 
quer l’ennemi dans fes retranchemens. 

Mais la fatigue , les peines que fes trou- 
pes avoient efluyées en paflant l’Arno, 

& par des marches forcées , le défaut 
de vivres , une armée qui le fuivpit , 
lui ôtèrent encore le moyen de fecourir 
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la ville. Ne pouvant donc plus fe fou- 
1 SS4' tenir , réduit au défefpoir , il fut forcé 
de hafarder le fort d’une bataille. 

Telles étoient les circonftances dans 
lefquelles fe trobvoient les deux Gé- 
néraux, & la polition des deux armées 
depuis que Strozzi étoit de retour dans 
le Siennois. Le Duc avoit pour lui 
tout l’avantage ; l’incertitude où il 
étoit des mouvemens de l’ennemi , 
tenoit cependant toutes fes opérations 
en fufpens. On étoit de deux avis dans 
fon armée. Le Duc qui vouloit ter- 
miner promptement la campagne , & 
avoit la fupériorité des forces , penfoit 
. qu’il falloit fuivre Strozzi pour l’affa- 
mer & le contraindre à combattre : 
Marignan au contraire prétendoit que 
Piombino étant bien gardé , l’on de- 
voir laifTer librement courir l’ennemi, 
& preffer de plus en plus la reddition 
de la ville. Mais la démarche de Strozzi 
leva les difficultés réfultantes de ces 
deux avis oppofés. Il venoit de réunir 
•à Montalcino toutes les forces qui 
♦étoient éparfes dans le Siennois : raf- 
femblant enfuite tous les vivres , il 
• donnoit à entendre qu’il avoit defiein 
de tenter de les introduire dans la ville. - 

Marignan 
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Marignan penfoic encore que dans im 

cette . fuppofition meme il ne falloir IJT74» 
pas l’attaquer, parce qu’il étoit très- 
afluré que Strozzi n’en introduiroit pas 
aflez pour foutenir & Ja ville & les 
troupes ; que d’ailleurs cet ennemi 
n’avoit rien à perdre par le fort d’une 
bataille , puifque tout étoit défefpéré, 

& même perdu pour lui : enfin que le 
plus fûr parti étoit de l’épuifer par des 
lenteurs. La flotte de France arriva 
cependant à Portercole le 11 juillet, 
un mois plus tard qu’on étoit convenu 
avec le Roi. Il fembloit que la trifte 
pofition de Strozzi dût devenir plus 
avantageufe à la préfence de cette flotte 
combinée avec celle d’Alger : elles 
faifoient enfemble quarante-cinq voiles. 

Elle débarqua fix mille hommes de 
vieilles troupes , beaucoup de muni- 
tions & de vivres. Robert Strozzi eut 
le commandement de ce renfort ; & 
l’on devoit l’employer à l’attaque de 
Piombino. Mais l’entreprife ayant paru 
difficile , Robert rejoignit le corps de * 

fon frere. Pierre réfléchilfant qu’un 
renfort fi peu confidérable ne devenoit 
pas d’un grand avantage pour lui , que 
d’ailleurs il avoit confommé l’argent 
Tome II, G 
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a i ■ ■ — ' que le Roi lui avoir donné pour la 
iyyq.. campagne , qui ne devoit durer que 
deux mois ; enfin que plus il s’ariête- 
roit, plus il perdroit de monde , il en 
conclut judicieufement que le feul ef- 
poir de fauver Sienne , dépendoit uni- 
quement du gain d’une bataille ; qu’ainfi 
il falloit attaquer l’ennemi en défef- 
péré dans Tes retranchemens , ou trans- 
porter la guerre & toutes fes fureurs 
dans le territoire du Duc , où l’on 
trouveroit plus de moyen de fe fou- 
tenir, & d’inquiéter l’ennemi. Son deS 
fein étoit donc de fe porter par la Val- 
dichiane en fourageant tout , de faire 
une tentative fur Arezzo, & d’effrayer 
de nouveau fe Duc dans fa capitale , 
en débouchant par le Valdarno. Pour 
cet effet on introduit dans Lucignano 
autant de munitions & de vivres qu’il 
fut poffible. 

Marignan s’apperçut de ces deffeins. 
Jugeant alors que les troupes retran- 
chées devant la porte Romaine cou- 
roient le plus grand rifque d’être pri- 
fes entre le feu de la ville & l’ennemi 
qui étoit au dehors , il réfolut de dé- 
camper „ & de réunir fes forces pour 
fe pofter de manière à entretenir toute 
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Communication avec l’état de Flo- 
rence , & à pouvoir obferver avan- 
tageufement les mouvemens de l’en- 
nemi. Cette retraite de Marignan don- 
na lieu à Strozzi de s’avancer de Sienne. 
Il s’empara de quelques petits forts 
qu’avoit élevés le Marquis , & s’ouvrit 
une communication entre cette ville 
& Montalcino. Il y eut de part & d’au- 
tre quelques petites efcarmouches qui 
fe décidoient toujours au défavantage 
de Strozzi,mais quilui donnèrent cepen- 
dant l’occafion de jeter quelques vivres 
dans la place. Il fe foutint un peu de 
temsdans cette pofition , entra même 
à Sienne pour ranimer la bourgeoilîe 
par l’efpérance d’une vi&oire prochai- 
. ne , & d’un puilfant fecours de la part 
du Roi. Il chargea Monlucdes affaires 
intérieures , & prit le parti de gagner 
la Valdichiane ; déterminé à cela par 
la néceffité , & par l’efpoir de fe ren- 
dre maître d’Arezzo , où Montauto qui 
étoit dans fon armée avoit beaucoup 
de parens & d’amis. Ordonnant donc 
de marcher vers Lucignano , il fit dé- 
filer fon armée par le pont de la Chiana, 
dont il s’empara maigre quelque réfif- 
tance , & s’avança à cinq cens pas d’A- 
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rezzo , brûlant , ravageant tout. Il n’y 
avoit qu’une petite garni fon dans cette 
place , & les habitans euflent volon- 
tiers remué à l’appât de la liberté que 
leur offroient Strozzi & Montauto : 
mais la vigilance du commandant , 
la valeur des foldats retinrent la ville 
dans le devoir. Cette petite garnifon 
fit même une fortie fur l’ennemi , ce 
qui fit croire à Strozzi qu’elle étoit - 
plus confidérable. Il jugea donc à 
propos de fe retirer abandonnant fon 
deflein j il fit qqelques tentatives fur les 
châteaux voifins , brûla les villages ,< 
pilla, ravagea, & vint fe porter au pont 
de la Chiana. Il y fut atteint par Ma- 
rignan , que le Duc avoit obligé de 
le fuivre pour le combattre. Strozzi . 
loin de refufer le combat., vouloit 
y attirer le Marquis et* attaquant les 
châteaux circonvoifins , & failant'de 
fréquentes irruptions fur le camp de 
fon ennemi. Mais Marignan fe refila 
foit toujours à fes appels , ufant de 
fineflè pour le combattre avec un 
avantage décifif. Pendant ce tems là 
l’armée Françoife avoit mis à contrit 
bution le mont San-Savino , patrie du' 
Pape j elle attaqua Foiano , place fituésr 
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entre Lucignano & Marciano , & qui g— 
jncerrompoit la communication nécef- 1 SS‘b 
faire avec les troupes que les Fran- 
çois avoient dans ees deux endroits. 

Il ne fut pas difficile de s’emparer de 
Foiano , place où il n’y a voit ni for- 
tifications ,» ni artillerie , ni vivres, Sc 
Marignan n’étant pas venu à tems 
pour la fecourir, fe porta à fon tour 
fur Marciano pour l’affiéger. Il; le bat- 
toir déjà lorfque Strozzi tourna fubi- 
tement de ce côté là pour fecourir la 
plaçe , & attirer le Marquis au combat* 

-- Les deux armées étant en vue de 
Marciano , & .cherchant chacune à 
camper le plus avantageufement , on 
commença à efcarmoucher , d’autant 
plus que Strozzi ne perdoit aucune 
occafion d’attirer l’ennemi. Marignan 
avoit douze mille hommes de pied, 
douze cens de cavalerie , outre deux 
cens cuiraffiers. Strozzi avoit autant 
d’infanterie , mais beaucoup moins de - 
cavalerie. Les Impériaux avoient l’a- 
vantage de la pofition pour la facilité 
de tous les befoins ; l’armée Françoife 
manquoit d’eau & de beaucoup d’autres 
chofes indifpenfables. Marignan ne von? 

Joit pas rifquer une journée décifive , 
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mais le Duc le vouloitabfolument, ne 
J J pouvant fouffrir que Strozzi fit impuné- 

ment de femblables incurfions fur fes 
terres , tandis qu’il feroit libre d’intro- 
duire dans Sienne* les vivres dont elle 
avoit befoin. Dans cette pofition des 
deux armées , Marignan ferïtit bien que 
Ife premier qui feroit forcé à décam- 
per étoic perdu , & que Strozzi feroit 
contraint à le faire avant lui. Les deux 
armées étoient féparées par une petitè 
vallée que coupoit un torrent ; mais 
qui étoit à fec dans cette faifon là. Les ^ 
efcarmouches y continuèrent pendant 
quatre jours , affoibîiffant toujours les 
François. Cette vallée étoit couverte 
de deux chaînes de montagnes qui fe 
portoié.nt jufqu’à Foiano. Nombre de 
foldats , contraints par le befoin , quic- 
toient l’armée de Strozzi & fe réfu- 
gioient dans cette place , de forte qu’il 
n’avoit "plus de parti à prendre que de 
rifquer une aftion générale , ou de 
fe retirer adroitement pour fe mettre 
fur la défenfive dans les fortereffes du 
Siennois. *11 envoya donc le premier 
d’août les bagages à Foiano , dans le 
deffein de décamper le lendemain. I! 
auroit pu partir pendant la nuit avec 
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plus de facilité ; mais foit qu’il vou- ■— 
lût attirer l’ennemi au combat , foie 
qu’il voulut fauver l’honneur de la 
retraite , il la fit de jour au bruit de 
tous les tambours & des trompettes» 
Marignan , Tachant qu’il alloit fe reti- 
rer, s’étoit apprêté, pendant la nuit, à 
le fuivre de près , & fit marcher fes 
troupes en ordre de bataille. Les deux 
armées marchèrent fur la croupe des 
collines , jetant quelques partis dans 
le bas de la vallée où ils s’attaquoient 
réciproquement. Enfin, étant arrivés 
au plus étroit de la vallée , les deux 
ennemis defeendirent , & fe trouvèrent 
en face l’un de l’autre, n’étant fépa- 
rés que par le lit du torrent. Dans cette 
pofition les efcarmouches commencè- 
rent d* différens côtés. Marignan fit 
auflitôt placer fon artillerie , & p^fier 
fa cavalerie de l’autre côté pour pren- 
dre l’ennemi par derrière. Là le com- 
bat s’engagea. Les François n’avoient 
pas d’artillerie ; & leur cavalerie, très- 
peu nombreufe , étoit outre cela en 
très -mauvais ordre, mal conduite, 
affoiblie par les petites attaques qu’elle 
avoit réitérées ; de forte qu’elle fut 
bientôt mife en déroute. L’infanterie, 

G iv 
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ainfi découverte fur fes ailes & vigotff 
1 reufement pouffée en front , fut enta- 
mée, fe débanda enfin; de forte qu’il 
ne refta pas un corps de deux cens 
hommes enfemble pour faire face à 
l’ennemi. Malgré cela cette a&ion dura 
depuis le lever jufqu’au coucher du fo- 
leil. La perte des François fe monta 
à quatre mille hommes ; le Duc n’en 
perdit que cinq cens. Forquevaulx, fon 
frère , Paul des Urfins , furent faits pri* 
fonniers , fans parler d’autres moins 
intéreflans. Il fe trouva aufii plufieurs 
fujets rebelles du Duc parmi les pri- 
fonniers. Marignan les. remit au pré- 
vôt pour êtrjs menés à Florence & 
livrés à la juftice. Pierre Strozzi dan- 
gereufement blelfé.fe fâüva néanmoins 
à Lucîgnano , & de là gagna*rapide- 
mqptMontakino. L’endroit où fè livra 
cette bataille , eft appelé Scannagallo 
par les habitans. Le Marquis fuivit fa 
vi&oire , attaqua Lucîgnano qui fe 
rendit fans faire beaucoup de réfif-, 
tance. Il y trouva les bagages, les pro- 
vifions de l’ennemi. Donnant alors 
les ordres néceflaires pour reprendre 
les châteaux que tenoient les François, 
il revint camper devant la porte Ko- 
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'maine de Sienne pour couper entiè- 
rement les vivres à la ville. 

On peut aifément préfumer quelle 
fut la joie du Duc , après cette vic- 
toire, puifqu’elle lui afluroit fa fouve- 
raineté. Il avoit même la vanité de 
croire qu’il n’en étoit redevable qu’à 
lui feul , ayant forcé le Marquis à fui- 
vre Strozzi , le feul rival de fa princi- 
pauté. Le peuple de Florence apprit 
avec un vrai plaifir le bonheur de fon 
Prince ; mais nombre de bourgeois 
voyoient avec peine difparoître tout 
efpoir de liberté. On expofa publique- 
ment plus de cent drapeaux pris à l’en- 
nemi : le Duc rendit de folemnelles 
actions de grâce au ciel , diftribua des 
aumônes & donna des réjouiflances 
publiques pendant trois jours. Il re- 
lâcha huit cens Allemands prifonniers, 
quatre cens François , leur donnant 
l’étape jufqu’aux limites de fon Etat. 
Il renvoya aufli cinq cens GriTons chez 
eux , les faifant accompagner jufque 
dans leur patrie , en les défrayant , & 
fe plaignit aux SuilTes , leurs confédé- 
rés , qu’on eût ainfi violé le traité qui 
avoit été fait entr’eux & la maifon 
de Médicis, fous le pape Léon. JJ 
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-- marqua beaucoup de générofité à tons 

1 lesprifonniers foit en les relâchant, foit 

en les prenant de bonne volonté à 
fon fervice -, voulant montrer en cela 
une conduite toute contraire à celle 
des François, qui avoient pris forcé- 
ment fur leurs galères nombre d’Ef- 
pagnols & de Florentins , & les fai- 
loient inhumainement mourir de faim 
dans les prifons de Sienne. Il retint 
cependant les perfonnes de marque 
pour les échanges : mais il fut inexo- 
rable envers les fujets. rebelles qui 
avoient été pris. 

La fortune lui fut encore favora- 
ble dans le Valdiniévole. 11 y reprit la 
'place de Monte-Catini que les Fran- 
çois avoient fortifiée , & qu’ils gar- 
doient avec huit cens hommes. Ces 
troupes fortirent fans les honneurs 
de la guerre, & fous condition qu’elles 
ne fervirpient d’un an. Le Duc fit 
démanteler la place pour n’être pas 
obligé d’employer des troupes à la 
garder. La garnifon de Monte-Carlo 
fe retira à la faveur de ceux de Luc- 
ques qui avoient fecouru Strozzi de 
tous leurs efforts pendant cette guerre* 
Le Duc réunifiant alors toutes fes for- 
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ces devant Sienne, & la ferrant de ma- 
nière à lui couper abfolument tous les l SSï* 
vivres, ordonna le fiége de Cafole, de 
Montereggioni, afin d’éloigner l’enne- 
mi davantage, 6c de lui ôter tout ef- 
poir de la ravitailler. Le Marquis plus 
guidé par l’avarice , que par le defîr 
de terminer glorieufement la campa- 
gne , fe plaignit hautement que le Duc 
ne le récompenfoit pas du gain de 
cette bataille , & fe fendit à Florence 
pour s’y démettre du commandement. 

Corne , déjà prévenu de cette réfolu- 
tion , s’étoit déterminé à le laifïer par- 
tir pour prendre lui-même le comman- 
dement de l’armée : mais Manriquez 
& François de Tolède le défapprou- 
vèrent, lui confeillant de diflimuler 
& d’obliger Marignan à terminer l’en- 
treprife. Le Duc le reçut donc très- 
gracieufement , 6c lui donna , de la 
manière la plus engageante , vingt- 
deujpfermes confifquées fur Altoviti , 
une magnifique maifon de campagne 
6c un fuperbe hôtel à Florence. Le 
Marquis ne voulut pas retourner à 
l’armée , qu’il n’eût en main le titre 
formel de cette donation. Son ex- 
trême avarice , fa lenteur , fa fierté 

G v) 
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choquoient fi fort le Duc, que celüi-eî 
eût voulu pouvoir le congédier honnê- 
tement, fe flattant que la guerre feroit 
plutôt terminée s’il en donnoit le 
commandement à un autre. Cet efpoic 
lui fembloit d’autant mieux fondé , que 
la ville étoit réduite au point de n’a- 
voir bientôt plus de vivres. Monluc 
avoit même penfé à faire fortir toutes 
les bouches inutiles à la défenfe. On 
en avoit déjà rafleniblé trois mille dan2 
la grande églife: mais le peuple ameuté 
& furieux en brifa les portes , menaça 
les François d’un foulèvement géné- 
ral; & chacun fut renvoyé chez lui. A 
la nouvelle de la défaite de Strozzi t 
Lanfac , ambafladeùr à Rome , en 
étoit parti pour le joindre à Montal- 
cino , & ranimer fon courage ; de là 
il avoit pris la route de Sienne dans 
le deflein d’empêcher que cette ville 
e fe détachât des intérêts du Roi 
ais il tomba entre les main^des, 
dats de Corne , & fut fait prifon- 

ontereggioni , défendu par .un 
nombre de Florentins rebelles, 
'ign oient la potence , fe rendit 
ion qu’on leur accorderoit un 
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pardon. Marignan eût auffi fait une 
tentative fur Cafole , fi Strozzi , guéri I SSé* 
de fa bleflure , & occupé à recueillir . 
les reftes de l’armée défaite , n’eût 
montré qu’il vouloir faire le dernier 
effort pour introduire le plus de vivres 
qu*il pourroit dans Sienne. Tous les 
habitans furieux & déterminés à la 
défenfe la plus opiniâtre ,fe divifoient 
en différens corps, & fortoient au fon 
de la cloche pour fondre fur les retran- 
chemens ennemis: ils étoient toujours 
repouffés avec perte. Le Marquis avoit 
pofié fes troupes de manière à s’op- 
pofer avec fûreté à toute communi — - 
cation entre Montalcino & la ville. 

Strozzi fentit bien la difficulté de lui 
faire quitter cette pofition. Il prit donc 
le parti de l’attirer néceffairement ail- 
leurs. Dans ces vues il divifa fes trou- 
pes en deux corps , dont l’un fut en- 
voyé dans la Valdichiane pour foura- 
ger en vrais brigands le territoire du 
Duc : l’autre paffia dans la Maremme 
pour en agir de même fur le terri- 
toire de Piombino. Corne regarda ces 
deux excurfions comme de peu de 
conféquence , jugeant qu’il étoit plus 
avantageux de hâter le fiége de la ville 
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=== & d’empêcher Stro2zi d’y introduire? 
2 SSi* des vivres. Celui-ci avoit déjà raffem- 
• blé deux mille hommes de pied , de 
deux cens cavaliers avec lefquels il 
s’étoit rendu maître d’un pofte très- 
fort près de la ville , dans le defTein 
de la ravitailler. Il avoit avec lui cfent 
mulets chargés de farine ; & chaque 
foldat portoit félon fes forces un fac 
de bifeuit. Il devoit faire ce coup 
pendant la nuit : mais Marignan fut 
averti , le convoi attaqué ; il refta 
. quatre cens François fur la place , & 
on en fit quatre cens autres prifon- 
niers. L'obfcurité & les montagnes 
• donnèrent lieu aux autres d’échapper, 
& de fe rendre à Sienne. Strozzi y 
entra aufii avec Selves , ambaffadeur 
de France à Venife. Celui-ci étoit venu 
pour fuppléer à Lanfac détenu prifon- 
nier. Le Duc perdit aufii du monde à 
cette affaire ; & il entra environ cin- 
quante mulets chargés dans la ville. 
Les François ne manquèrent pas de 
s’attribuer ce fuccès. Peu après un 
autre *corps de cinq cens hommes , 
détaché de Monralcino , fit une fem- 
blable tentative fous les ordres de don 
Charles Caraffe j mais il tomba dans 
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une embufcade où on l’attendoit , & 
fut entièrement défait. La préfence de 
Strozzi confirma les Siennois daqs leur 
opiniâtreté à fe défendre , m^js elle 
ne fit pas ceflTer leur misère. Excepté 
le pain qui pouvoit encore y être pour 
fix mois , il y avoit à peine d’autres 
comeftibles.’On fervoit même de la 
chair d’âne fur la table de Strozzi , 
& fans vin. Ces raifons firent encore 
prendre le parti de mettre dehors tou- 
tes les bouches inutiles, les vieillards, 
les femmes , les enfans &.‘tous ceux 
qui ne pouvoient porter les armes. 
On vouloir par- là être plus en état 
d’attendre l’arrivée du fecours qu’on 
avoit fait tant de fois efpérer. Mais 
Côme ordonna de forcer ces gens à 
rentrer dans la ville , & de défendre 
fous peine de mort d’en approcher 
avec des vivres. En vertu de cet ordre 
publié le 3 oélobre, on devoit tuer 
tous les hommes qui fortiroient , dé- 
pouiller les femmes & les renvoyer , 
recevoir les foldats transfuges , &c. 
Telle étoit la malheureufe fituation de 
Sienne lorfqu’on fongea à un traité de 
paix pour fauver la liberté. * _ 

La vidoire de Scannagallo avoit 



ij sr 



Digitized by Google 




t e asssss-. 

l XJ+ 



1 60 Histoirb- 

intimidé tout le parti François , Si 
caufé beaucoup de chagrin à la Cour. 
Elle voyoit avec peine s’éclipfer la 
gloire f qui lui avoit tant coûté, & ne 
pouvoir fe réfoudre à perdre un éta- 
bliffement auili avantageux à la Cou- 
ronne : néanmoins le Roi diflïmula ce 
chagrin , expédia un fecrétaire àStrozzi 
pour lui remettre un brevet de ma- 
réchal de France qu’il lui avoit promis 
auparavant ; l’engagea à défendre au 
moins les places fortes , & même Sienne 
s’il étoit poilible , jufqu’à ce qu’il pûc 
lui envoyer de nouveaux fecours. Les 
Miniftres de France en Italie étoient 
de deux avis differens. Thermes, l’évê- 
que de Lodève, le cardinal du Bellay, 
d’Armagnac & prefque tousjes Fran- 
çois nationaux , prétendoient qu’il 
étoit d’un intérêt effentiel pour le Roi 
d’abandonner la défenfe de Sienne. 
Le duc de Ferrare , le Cardinal fon 
frère & les Farnèfe parloient tout 
autrement , jugeant qu’il étoit de la 
gloire du Roi de protéger cette Répu- 
blique chancelante à tour rifque. L’évê- 
que de Lodève prouvoit qu’il valoit, 
mieux facrifier une partie , que d’ex- 
p&fer tout à un danger évident > & 
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t que très-fouvent le parti le plus utile : 
étoit regardé comme le .plus honora- 
ble. Mais tous étoient animés contre 
Strozzi , & ne manquoient pas l’occa- 
fion de le defifervir en Cour. Le Con- 
nétable voulut profiter du moment 
pour convaincre le Roi de la folidité 
de fes premiers avis , & tâcher de le 
détourner peu-à-peu de fes entreprifes 
d’Italie \ en lui mettant fous les yeux 
le tableau de tant de revers. Il favoit 
combien la puilfance de Charles V 
reprenoit de vigueur , & le peu de ref- 
fources q.ui reftoiemt à la France pour 
s’y oppofer , après s’êtrp ainfi épuifée en 
hommes & en argent. Philippe , prince 
d’Ëfpagne , devenu roi d’Angleterre, 
de Naples & duc de Milan , fe pro- 
pofoit d’envoyer le duc d’Albe en 
Italie avec une puiflante armée , pour 
expulfer les François de cette contrée. 
Le roi de France avoit été forcé de 
fe retirer en Flandre ne pouvant. plus 
tenir la campagne. Les Génois fon- 
geoient à recouvrer leurs places en 
Corfe, & Dragut, ftationné à Prevefa, 
avoit été rappelé à- Confiantinople. 
Le Piémont étoit la feule contrée où 
les armes de la France eulfent quel- 
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■ - 3 " — ques avantages , par la valeur du ma- 
Zffî* réchal de Briflac , & par les défordres 
du gouvernement de Milan ; défor- 
dres réfuîtans du rappel de don Fer- 
rante à la Cour. Dans ces circonftan- 
ces , la France engagea le Pape & le 
duc de Ferrare à parler de paix, pour 
fauver la gloire du Roi & la républi- 
que de Sienne. Jules III fe prêta vo- 
lontiers à une démarche auffi avanta- 
geufe. Trouvant donc le Duc difpofé 
à des termes raifonnabjes , il s’adrefla 
directement à Charles V. L’Empereur 
démêla dans ces follicitations quelles 
étoient les vues des François : ils vou- 
loient accorder comme une grâce ce 
qu’ils feroient bientôt forcés de céder. 
Charles voulut traîner -cette affaire en 
longueur , fous prétexte de devoir con- 
fulter fon fils fur cet objet. Malgré 
. cela le duc de Ferrare infifta auprès 
du Pontife pour concerter les articles 
. qu’on devoit propofer , & tenir le Duc 
en fufpens fous l’apparence de ces 
bonnes difpofitions , de peur qu’il ne 
forçât Sienne à capituler. Le duc de 
Ferrare envifageoit autant fes intérêts 
que ceux du Pape dans ces inftances , 
& plus l’avantage de l’Italie en général 
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que ceux des puiflances belligérantes. - 
On demandoit pour préliminaires que 1 55fy 
chacun retirât fes troupes de Sienne, 

& laifsât la République jouir de Ton 
ancienne liberté. On la mettoit fous 
la protection de toutes les fouverai- 
netés de l’Italie, particulièrement fous 
celle du Pape ou de la république de 
Venife. On vouloir y établir une gar- 
nifon , introduite par l'une ou par 
l’autre, & dont le commandant fèroit 
pris au choix des Sierinois. Le Pape, 
l’Empereur , le Roi , le duc (Dôme 
dévoient en fournir les frais en com- 
mun ; & celui qui auroit été déclaré 
protecteur de Sienne , devoit députer 
une perlonne revêtue d’une dignité 
eccléfiaftique , pour établir dans la R& 
publique la forme de gouvernement „ 
la plus propre à y maintenir la tran- 
quillité. Le Pape fe préfentoit même 
comme protecteur , & promettoit d’o- 
bliger le facré Collège & fes fucce£» 
feurs à garder les conditions qui au- 
roient été arrêtées pour le bien de 
cette ville : il offroit même de fe ren- 
dre en perfonne à Sienne pour cet 
effet. Le duc de Ferrare pouvoit tout 
agréer en vertu des pouvoirs quil avoit 
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fcj' . du Roi ; mais l’incertitude de la de- 
ïSS'k- cifion de Charles V le tenoit en fuf* 
pens. Corne au contraire regardoit ces 
négociations comme des exercices 
académiques , affez ordinaires aux ca- 
binets j & pouffoic Marignan à ferrer 
Sienne de plus en plus , tandis qu’il 
proteftoit préférer la paix à la guerre , 
& çonféroit avec l’Empereur fur les 
moyens de terminer celle-ci le plus 
promtement. Il n’y a que la force ou 
un arrangement, difoit-îl , qui puiflfe 
terminer cette affaire. Or la force étoic 
aflèz grande de fon côté pour pouvoir 
efpérer que Sienne, feroit bientôt ré- 
duite, fi les François, par de nouveaux 
fecours, ou le Marquis par fes lenteurs» 
n’occafionnoient pas de retard. Quartt 
à un arrangement il le croyait im- 
praticable , parce que les François ne 
confentiroient jamais à laiffer l’Empe- 
reur arbitre du fort de cette ville ; 
d’ailleurs l’avantage que le Duc avoit 
eu jufque-là , ne lui laiffoit pas entre* 
voir quelle compenfation honnête au- 
roient l’une & l’autre partie. Il n’étoit 
pas non-plus d’avis d’admettre le Pape 
pour protecteur , parce qu’il avoit vu 
par expérience que l’ambition des prê- 
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très étoit encore plus dangereufe pour 
(à propre fureté que celle des Fran- 
çois. En outre c’étoit donner par la 
Alite aux Papes le deflein de faire tom- 
ber cet Etat dans les mains de leurs 
neveux. Or ceux-ci n’auroient pas 
manqué de l'appuyer de la prote&ion 
de la France , comme avoient fait les 
Farnèfe. Dans ce cas le Duc ou fes 
fuccefleurs auraient donc eu pour voi* 
fins , & les prêtres & les François. 
C’étoient ceux-ci qui avoient imaginé 
ce plan , dans l’efpérance de reprendre 
poffeflïon de Sienne à la faveur de 
quelque ftratagême. Le Paj)e de fon 
coté aurpit defîré fe mettre entre les 
deux adverfaires , & terminer leurs 
différens en s’emparant de l’objet en 
conteftation. Mais Côme réfléchiflant 
qu’en moins d’un fiède cet Etat avoit 
plus d’une fois allumé la guerre en 
Tofcane, & mis fes voifins fur le*bord 
du précipice en s’y jetant lui- même, 
fe propofoit de démanteler toute la 
ville en lui lailfant & fes dépendan- 
ces & la liberté de fe conduire à fon 
gré* néanmoins il vouioit que Mon- 
talcino, Orbiteilo & Portercole fuiTent 
tenus par june garnifon Impériale. De 
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cette manière il croyoit être en Fûre- 
té , & préfumoit que toute la province 
pouvoit être tranquille. Il fe flattoit 
encore que fi l’Empereur fongeoit à 
donner cet Etat à quelqu’un , avec 
les Curetés convenables , il auroit cer- 
tainement la préférence : mais il aimoit 
mieux la rentrée de fes frais en argent, 
qu’un Etat entièrement ravagé pour 
compenfation. 

Les médiateurs furent fingulière- 
ment trompés dans leur efpoir. Char- 
les V , fans s’expliquer davantage fur 
leurs propofitions , céda la ville & 
l’état de Sienne au roi Philippe fon 
fils, à titre ^vicariat perpétuel de l’Em- 
pire, & la liberté d’y fubftitper un 
autre vicaire à Ton gré. L’Empereur 
déclarait par Ton diplôme , en date du 
30 mai, que les Siennois étant, par leur 
révolte , déchus de toutes les grâces 
& privilèges qu’ils tenoient du bon 
plaifir de Charles IV, il reprenoit 
tous les droits de cet Etat pour en 
donner l’inveftiture à fon fils Philippe* 
, Cette délibération imprévue de Char- 

les V , auroit déconcerté le Duc me-, 
me s’il n’avoit auparavant été ftatué 
qu’il garderait la conquête pour gage 
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jufqu’à fon rembourfement : mais il 
n’en ignoroit pas les difficultés. Sa feule 
crainte étoit que la république de Ve- 
nife,qui jufque-là étoit reftée neutre, 
ne fe joignît aux François par leurs pref- 
fentes follicitations, après avoir refufé 
même fa médiation pour la paix. Il 
favoit combien l’oppreffion de Sienne 
déplaifoit à ces Républicains , & qu’ils 
voyoient de mauvais œil une nouvelle 
puiffiance s’élever & menacer de s’a- 
grandir en Italie i mais il n’ignoroit pas 
non -plus que le Turc qu’ils crai- 
gnoient tant , les follicitoit fortement 
à cette réunion. Corne obfervoit^donc 
toutes leurs démarches , & cherchoit 
à fe les concilier par toutes les déféren- 
ces imaginables. Le Duc de Ferrare , 
au contraire , voyoit avec courroux 
& dépit qu’il ne pouvoit pas les 
engager à fe départir du fyftême de 
neutralité qu’ils avoient embrafle : 
car avec leur appui il fe fût ouverte- 
ment déclaré contre l’Empereur. Les 
Miniftres de Charles V.offenfésde fa 
partialité , vouloient même le trai- 
ter en ennemi : mais Corne jugea qu’il 
Ætoit plus à propos de diffimuler , de 
peur qu’il ne prît ouvertement le parti 
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- — .... des François. Ceux-ci le prefToient mê- 
me de toute manière dans le deflein 
de tenter la délivrance de Sienne avec 
fes fecours , puifque l’Empereur n’a- 
voit écouté aucune propofition. Néan- 
moins il s’y refufa, craignant la fu- 
périorité des forces de l’Empereur & 
de Côme ; l’épreuve devenoit trop 
dangereufe pour lui. Les François ne 
voyant donc aucun moyen de déli- 
vrer cette ville , foit par les armes , 
foit par un accommodement, deman- 
dèrent au Pontife qu’il renonçât à 
toute prétention fur l’état de Sienne , 
fi l’Empereur en ôtoit l’inveftiture à 
Philippe en faveur de Fabiano , ne- 
veu de Sa Sainteté. La propofition lui 
plut , & ne voulant pas laifTer échap- 
per l’occafion d’agrandir fa famille , 
il en fit part à Côme. Le Duc auflitôt 
fit fentir à l’Empereur que c’étoit le 
moyen de terminer l’affaire de Sienne, 
d’expulfer les François de cet Etat- 
là j & outre cela de tirer du Pape les 
deniers néceffaires au rembourfemenc 
de les dépens, de réunir les plus gran- 
des* forces pourxrhafler aufli les Fran- 
çois de Parme & de la Mirande j que 
d’aillems cette affaire devenoit celle 
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tTun homme deftiné à être fon gen- 
dre , & aux intérêts duquel il devoit 
veiller : enfin , qu’il auroic par là toute 
la fureté poflible pour la tranquillité de 
fon Etat. Mais l’Empereur avoit déjà 
fixé le fort de Sienne , & ne prêta l’o- 
reille à aucune propofition ; il de- 
manda feulement que tout fût aban- 
donné à fon libre arbitre pour en 
décider ce qui lui plairoit. Charles, 
occupédufèul procèsde donFerrante, 
ne fe mêloit d’aucune autre affaire , 
abandonnant tout ce qui le regardoit 
en Italie à la décifion du roi d’Angle- 
terre fon fils ; du refte , laiflant le foin 
de fes autres intérêts à la reine Marie 
& à l’évêque d’Arras. Outre que cette 
indolence retardoit les fecours& les 
provifions que Côme demandoit, les 
Minières Impériauxn’txécutoient non 
plus les ordres qu a leur volonté. Do- 
ria fur-tout fe comporta de cette ma- 
nière , tenant fous différeris prétextes 
fes galères éloignées des côtes de la 
Tofcane , & donnant lieu aux Fran- 
çois de débarquer des troupes & des 
provifions à Portercole. Peut-être que 
les Génois , méconnoiflant les fervices 
que le Duc leur aYoit rendus dans la 
Tome IL g 
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guerre de Corfe , & jaloux de Ton 
agrandifl'ement , engagèrent ce vieux 
Général à. retarder l’exétution des 
ordres de ; Charles V. Mais Côme 
Tachant que Sienne étoit fuffifam- 
ment invertie par Tes troupes , ju- 
gea qu*ll falloit fermer le chemin à 
tous les fecours qu’on pouvoir lui en- 
voyer.; c’étoit de s’emparer de Por- 
tercole, Dans ce déCTein il fit lever dés 
troupes en Allemagne , demanda un 
autre corps d’Efpagnols à Naples j il 
Te difpofoit même à commencer cette 
entreprife , lorfque Doria débarqua les 
troupes de Naples à Piombino , & 
prie la route de, Gênes avec Tes galè- 
res. Le Duc apprit avec le plus fen- 
fible déplaifir* que Strozzi avoir trouvé 
le moyen de fartic de Sienne. Inutile 
dans la ville-, Strozzi fesx-it bien qu’il 
étoit de la, plus grande importance 
au dehors , foit pour tâcher d’intro- 
duire des vivres , Toit pour inquiéter 
les opérations de l’ennemi. Il avoit 
donc tout rifqué:; malgré la diligence 
de Mnrignan qui : faifoit garder tous 
les partages , il s’évada- fous l’habit de 
payfaa, accompagné de cent cinquante 
arquebufiers- ù de quinze cavaliers * 
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dans le moment le plus obfcur de la — 
nuit: il franchit tous les-retranchemens' 

& fe rendit à Montalcino. Ce trait de 
hardiefle étonna toute l’Italie ^ & in- 
difpofa davantage le Duc contre Ma-' 
rignan. Il lui reprocha qu’il avoit 
perdu par fa négligence , la plus belle 
occafion de finir la campagne avec 
gloire. Monluc & Corneille Bentivo- 
glio étoient reftés dans la ville. De- 
venus les arbitres du gouvernement , 
de la défenfe , enfin de la République , 
ils berçoient le peuple du vain efpoir 
d’un promt fecours, en fomentoient 
le fanatifme & l’opiniâtreté; le repar- 
lant de faux bruits de victoires , de 
fuccès imaginaires des François en 
Flandre & dans le Piémont. La gar- 
nifon de Sienne ne confiftoit plus qu’en 
mille Italiens, environ huit cens Alle- 
mands & cinq cens Gafcons. Tout le 
grain y avoit été emmagafiné ; la ration 
du foldat étoit de quatorze onces de pain 
par jour; les autres n’en avoient que 
neuf par tête. Chacun fe fentoit com- 
me chafie au dehors par la faim. Le 
foldàt fur tout s’évadoit lorfqu’il pou- 
voir , fachant que l’ennemi lui lailToit 
un libre paflage. C’étoit un fpe&acle 
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..■■■■ horrible que de voir les femmes, les en» 
fans expulfésdeJaville, pour être bie’n- 
. tôt dépouillés , infultés par les foldats du 
Duc; enfin , traînés avec violence pour 
retourner à la ville , & aller y périr de 
faim. Les ouvriers , le bas peuple 
éroient mis à la torture pour déclarer 
ce qu’ils favoient & ne favoient pas , 
& forcés de rentrer après avoir été 
fufpendusà des mouffles , & pour aihfî 
dire , difloqués. Les payfans des envi- 
rons , contraints par les François ou 
amorcés par l’appât du gain , tentoienc 
d’introduire des vivres pour aller être 
infailliblement pendus , à moins que 
ce ne fuflfent des fujets jeunes & vi- 
goureux ; alors on accordoit la vie à 
quelques-uns pour les forcer de fervic 
fur les galères du Duc. Le Marquis 
fe porta dans cette occafion aux plus 
grands excès de barbarie ; Corne ne 
ceffbit non-plus de l’exciter à répan- 
dre par-tout l’effroi & la terreur. * Cruel- 
» le palfion de dominer J N’eft-ce donc 
» que dans le fang de fon femblable 
p que l’homme peut . aflfouvir la rage 
» de la tyrannie » ? Dès le commence- 
ment de la guerre, on avoit établi 
dans le camp, un Auditeur , devant 
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lequel on amenoit les campagnards & >' 
les gens du bas peuple qu’on avoit pris. iSSfy 
Contraints de faire ferment de fidélité 
au Duc , ils étoient relâchés lorfqu’on 
avoit pris leurs noms & qualités fut 
un regiftre ; & fi par la fuite ils étoient 
repris dans quelque parti , on les con- 
frontoit pour les pendre impitoya- • 
blement. De là il réfulta que cette 
guerre , fans être fanglante par des 
batailles rangées » fut extrêmement 
meurtrière par un fi grand nombre de 
vidimes livrées au fupplice. Mais la 
terreur qu’on vouloit répandre ne fai- 
foit qu’aigrir les Siennois , & donner* 
plus de fougue à leur opiniâtreté ; ils 
ne s’inquiétoient- plus ni des progrès 
de l’ennemi , ni de la ruine prochaine 
de leur ville. Le Marquis venoit de 
prendre Cafole,Mafla;& setoit rendu 
maître de tout le pays qui eft entre 
Volterra & le territoire de Piombino» 

La reddition de-Crevoli lui afluroit 
auflî une libre communication entre 
Sienne & Montalcino. 

Strozzi veilloit à fortifier Grolfeto 
& Portercole , confirmoit de plus en 
plus les Siennois dans l’efpoir du fe- 
cours qu’on leur avoit promis pen- 
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■■=! dant tout le mois de décembre. Il en- 
1 SSé 1 voyoit fans ceffe des convois à la ville, 
-mais qui étoient bientôt la proie des 
jroupes de Marignan. Il ufa d’un ftra- 
•îagême pour maintenir les Siennois 
dans leur perfévérance : ce fut de fe 
tenir caché pendant quelques femaines, 
iaifant courir le bruit qu’il étoit allé à 
Home conférer avec les cardinaux 
•F rançois , & que de là il devoit fe ren- 
dre à Parme pour folliciter des fecours. 
Après cela il reparut dans la Marem- 
me , raffembla tous les campagnards 
- qu’il put , annonça qu’il étoit arrivé 

en Piémont neuf mille hommes de 
pié & quatre cens cavaliers deftinés 
à fecourir Sienne. En effet, le Duc 
înftruit que les François avoient reçu 
des renforts de ce côté là, en fut fin- 
gulièrement intimidé, craignant d’é- 
chouer, étant pour ainfi dire au com- 
ble de fes efpérances. Les malheu- 
reux fuccès de Strozzi , & les mauvais 
Services que lui rendoient fes adverfai- 
res, avoient cependant fait tomber en 
partie le grand crédit qu’il avoit à la 
Cour. Le Connétable avoit même pres- 
que déterminé le Roi à un nouveau 
plan d’opérations pour la guerre d’Ita» 
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lie. On devoit augmenter l’armée de 
Piémont , parce qu’on efpéroit plus 
d’avantage des conquêtes qu’on feroit 
de ce côté-là, & que d’ailleurs elles 
feroient plus faciles à conferver. Sien- 
ne devoit être abandonnée à fon fort, vu 
les grolTes dépenfes dans lefquelles elle 
avoit engagé le Roi pour le foutien 
de fa liberté. On convenoit cependant 
de garder & de fortifier davantage les 
places fortes qu’on avoit dans fes dé- 
pendances, fur-tout celles qui établif- 
fant une communication avec la mer, 
devenoient par-là très-utiles à Sa Ma- 
jefté. En les détachant des intérêts de 
la capitale , on préfumoit pouvoir les 
retenir plus aifément. D’ailleurs en 
perdant Sienne , le Roi fie perdoît 
•rien , & reftoit toujours maître de ces 
places. Malgré toutes ces réflexions , 
•l’on conclut que la gloire de Sa Ma- 
•jefté étoit trop intéreflee à la défenffc 
de cettelRépublique ; & l’on donna or- 
dre à Strozzi de tenter tous les moyens 
de jeter quelques vivres dans la ville, 
lui promettant du fecours par le Pié- 
mont. Ainfi l’armée Françoife occu- 
pée de ce côté- là, tenoit en méme- 
tems comme en bride l’ennemi fous 
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- ; les murs de Sienne. On encourageoit 
1 SS‘ï > Strozzi à tenter quelque coup hardi» 
à maintenir Sienne fidèle au Roi, dans 
l’efpérance que la fortune feroit peut- 
être quelque chofe en fa faveur. 
ïjXT* La crainte que Côme avoit que les 
fecours de France n’arrivaflènt , l’avoit 
déterminé à prévenir fon arrivée , en 
obligeant la ville à capituler par un 
fiége dans les formes. Il ordonna donc 
qu’on menât .de l’artillerie à différens 
côtés du camp pour battre en brèche, 
& s’ouvrir ainfi une entrée dans la 
place , ou .au moins pour y répandre 
l’effroi. Marignan ne fut pas de cetavis , 
repréfentant qup fi l’ennemi étoit en 
marche avant que Sienne fût rendue-» 
l’on feroit peut-être obligé de lever 
le fiége; événement où l’artillerie de- 
viendroit plus embarraffante qu’utile. 
Mais Marignan pris d’une maladie très- 
grave , laifïà le commandement à Man- 
riquez. Alors le Duc réfolut avec 
•celui-ci de battre la ville avec fon 
artillerie. On remit l’exécution de ce 
projet à la nuit du 10 janvier. Avant 
d’agir, le Marquis voulut prévenir le 
Magiftrat par une lettre dans laquelle 
Il rappeloit toutes les démarches qu« 
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le Duc avoit faites pour conferver la 
liberté de la République : mais que 
n’ayant éprouvé aucun retour des Sien- 
nois , il avoit été forcé de leur faire 
une guerre qui alloit tendre à leur 
dernière ruine: que cependant il avoit 
encore affez d’amitié dans ce moment 
pour leur donner le tems de la ré- 
flexion , & de s’appercevoir dans quelle 
erreur les jetoient les François; érant 
près de leur marquer les mêmes égards 
que l’Empereur , s’ils vouloient ren- 
trer en grâce avec lui , mais de bonne 
foi , & fans tarder long-tems. Le Ma- 
giftrat ne dit rien au peuple de cette 
lettre , & le confeil de guerre perfifta 
dans la réfolution opiniâtre de fe dé- 
fendre. Les affiégeans élevèrent donc 
leurs batteries au nombre de trente 
pièces de canon fur la colline de Ra- 
vacciano , & battirent 4a ville toute la 
journée. Le défavantage de ce porte , 
& la vigilance des Siennois empêchè- 
rent ce feu de produire beaucoup 
d’effet: l’armée fe retira promtement 
dans fes retranchemens ; ce qui fut 
regardé par les affiégés comme une 
vi&oire qu’ils venoient de remporter. 
Monluc leur fit accroire que cette 
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attaque de l’ennemi étoit Ton dernier 
effort , & qu’il alloit néceflairement 
fe retirer y n’ayant plus ni argent ni 
vivres. Le peuple perfuadé par ces 
bravades , fe livra le lendemain à une 
joie générale. & à tous les jeux ac- 
coutumés. Les afliégés furent bientôt 
défabufis lorfqu’ils virent le Duc fer- 
rer de plus près la ville ; & que les 
fecours qu’ils attendoient de Piémont 
n’arrivoient pas. Strozzi étoit venu à 
Montalcino avec fes recrues : mais 
c’étoit fi peu de chofe que l’ennemi 
n’y ; lit même aucune attention. Le 
Marquis étoit convalefcent dans le 
camp , & , fans agir, dirigeoit cepen- 
dant les opérations avec d’autant plus 
d’ardeur , gue les reproches du Duc 
lui faifoient defirer de finir la cam- 
pagne le plutôt qu’il pourroit. La 
cour de Franse tenoit en fufpens & 
les aipis & les ennemis', par l’incer- 
titude où l’on étoit de i’envoi des fe- 
cours qui ne devenoient que trop né- 
cefiaires ; & toute l’Italie attendoit 
quel alloit être le fort de Sienne. 
Comme on ne favoit ce qui reftoit 
de vivres dans la ville, & que d’un 
autre côté l’on n’ignoroit pas l’extxé- 
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me économie avec laquelle on les dif- 
tribüoit , on auguroic différemment J SSS* 
de l’ifTue du fiége. Les Siennois vou- 
lant faire accélérer le fecours de France, 
dirent qu’ils n’en avoient plus que juf- 
qu’au mois de février : lés François 
au contraire foutenoient qti’îls pou- 
voiei#conduire à la fin d’avril. Stroz- 
zi fur cette alTertion fit dire au Roi 
de pouffer & d’affurer fes conquêtes 
en Piémont , pour être en état dé faire 
paffer le maréchal de BrîfTac en Tof- 
cane au mois de mai fuivant. Sa riéfî- 
dence à M'bntalcino & lès recrues qu’il 
rafTembloit de jour en jour ,*avoient 
pour but d’empêcher les Impériaux 
qui étoient devant Sienne , de fe dé- 
tacher & de groflîr les garnifons du 
Milanoi's. G’étoit auflî pour cette rai- 
fon qu’il engageoit les affiégés à faire 
de fréquentes forfies. Voulant déchar- 
ger la ville , il rappela à Montalcino 
le corps Allemand qui formoit une 
partie de la garnifon ; mais ce corps - 
tenta- en vain de franchir les tran- 
chées , fut défait , & perdit en outre 
tous fes bagages. Le trouble devint 
alors fi grand dans Sienne , que le 
confbil des huit ne fachgnt plus quel 
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parti prendre , donna une autorité af>- 
Jj'j'j. fjlue à Monluc fur tout ce qui con- 
cernoit la guerre & la défenfe. Nombre 
de citoyens concernés des calamités 
de la patrie, firent demander à l’ennemi 
des fauf- conduits pour s’éloigner , 
prome:tant de jurer toute fidélité au 
duc de Florence ; & ils en étoi^Bt re- 
çus favorablement» 

Les Siennois avoient donc atteint 
le mois de février. La famine com- 
mençant à vaincre l’opiniâtreté , le 
peuple ne put retenir, fes murmures 
contre les François. La nouvelle de 
la prife de Çafiile dont Brifiac venoit de . 
s’emparer , fit naître une lueur d’efpé- 
rance ; mais Corne vint à bout par fes 
lettres & fes agens de leur perfuader 
que Strozzi les précipitoit, fans ref- 
fource :* enfin ils fe déterminèrent à 
écouter des propofitions d’accommo- 
dement. Ils demaftdoient que le traité fe 
fît de concert avec les François, & fur- 
tout avec le cardinal de Ferrare qui 
avoit tout pouvoir de la part du roi 
de France. Le Duc leur permit donc 
un libre partage pour les députés , & 
pour recevoir les avis nécelTaires dans 
la ville , prétendant qu’il ne vouloit 
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que leur liberté , faut l’honneur dû à - •— 

l’Empereur , & la fureté de fes propres l 5$ï' 
Etats. Les fentimens étoient partagés 
dans la ville. Strozzi & Monluc avoient 
tellement obfédé les chefs de la faétion 
populaire , que , flattés de transférer 
ailleurs leur République , il leur étoit 
indifférent de vivre libres à Sienne ou 
à Montalcino , fans s’inquiéter fi la 
patrie alloit refter fous l’oppreflïon 
pourvu qu’ils pufTent en fortir. Le 
parti des neuf qui n’avoit conférai 
que malgré lui à la dernière révolu- 
tion , ne demandoit qu’à vivre félon 
l’ançien gouvernement républicain , 
fous la proteéfion de l’Empereur. Le 
bas peuple ne foupiroit qu’après du fou- 
lagement , & defiroit qu’il fût promr. 

Côme s’ouvroit entièrement à la paix : 
mais les Siennois n’étant maîtres ni de 
leur ville ni de leur territoire , il ne 
favoit pas quels articles arrêter avec 
eux. Le cardinal de Ferrare , comme 
* plénipotentiaire du Roi , propofoit 
de remettre les places de la Républi- 
que' entre* les mains du Pape ou des 
Vénitiens , jufqu’à ce qu’on eût arrêté 
les articles de la capitulation. Strozzi 
avoit ordrç du Roi de les garder & 
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de les fortifier. Les députés de Sienne 
1 55$’ alloienc & venoient inutilement de 
Rome à Montalcino , & de là à Flo- 
rence , expofant l’extrémité où étoit 
réduite leur patrie , & implorant en 
vain la clémence du Roi & la pitié 
de Strozzi. Les Minières du Roi ne 
manquoient pas de les repaître d’ef- 
pérances & de promefTes , difant qu’on 
avdic expédié de Montalcino deux 
Siennois au Roi pour le prefler dé 
fecourir la patrie , pendant qu’on amu* 
foit le Duc par des proportions va- 
gues & indéterminées. La ville étoit 
fi ferrée, fi épuifée de vivres, qu’un 
député Siennois revenant rendre comp- 
te de fes opérations à la République , 
üvoit demandé par grâce au Marquis 
de pouvoir y palTer un flacon de vin. 
Au bruit qui s’étoit répandu de l’ar- 
rivée prochaine de BrifFac , Corne 
avoit augmenté fon armée : de forte 
que , fans les garnifons & les bandes 
du domaine , il avoit en infanterie 
huit mille hommes de troupes ultramon- 
taines , quatre mille Italiens & environ 
mille cavaliers ; ce qui ôtûit à Strozzi 
toute envie dé tenter quelque coup 
de hardiefie. Trente galères gardoient 
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le canal de Piombino , & l’on atten- - -- 
doit de Naples un corps d’Efpagnols 1 SS S* 
pour faire le fiége de Portercole. 

Strozzi n’avoit que deux mille hom- 
mes de vieilles troupes , trois mille 
recrues de la campagne & deux cens 
cavaliers. Le Marquis ne manquoit 
pas d’épouvanter les députés à leur 
pafifage , les menaçant d’abandonner 
la ville au pillage. Cette extrémité ou 
Sienne étoit réduite , décida enfin le 
roi de France à expédier en Italie le 
fecréraire Breton , pour notifier à fes 
Miniftres d’ôter aux Siennois toute 
efpérance de fecours , mais de faire 
en forte qu’ils obtinfiènt des termes 
honorables avant d’en venir aux der- 
niers excès : que fur-tout on confervâc 
& fortifiât les places fans rien épar- 
gner, parce que c’étoit l’unique moyen 
de conferver la liberté aux Siennois , 

& de les rétablir par la fuite dans la 
patrie. Les chofes étoient donc dans 
cet état lorfque la République , de con- 
cert avec Monluc , nomma quatre 
députés pour traiter avec le Duc des 
conditions de paix. Comme leur pre- 
mier objet étoit de gagner du tems , 
les propofitions qu’ils firent d’abord 
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L-ii is s us. furent plutôt des termes propofés pa? 

JS S S' un vainqueur que par des vaincus. 
Corne , fans les déconcerter , attendit 
, que la République leur donnât d’au- 
tres inftruétions pour traiter avec plus 
de fuccès. Il exigeoit pour bafe de 
toute convention , que l’on fît une 
réparation de l’offenfe commife envers 
. la majefté de l’Empereur * & la fureté 

de fes propres Etats. J 1 fe pafla un 
mois entier avant qu’on eût pu con- 
cilier les vues des François avec le 
befoin preflant de la ville. Enfin , la 
famine & la perte de toute efpérance 
firent arrêter cette capitulation avec le 
Duc , le 17 avril. « L’Empereur re- 
» prend Sienne fous fa proteérion, lui 
3 > laiflant ou voulant bien lui rendre 
U fa liberté j il accorde un pardon 
s» général à tous les Siennois , leur 
« conferve leurs biens , exceptant les 
33 fujets rebelles de fes Etats & de 
si ceux du Duc. Tout Siennois aura 
33 libre pouvoir de quitter la ville & 
33 d’y revenir quand il lui plaira. La 
» ville recevra la .garnifon nécefiaire 
sa dans les circonftances aduelles , la- 
33 quelle fera au compte de l’Empe- 
* reur , va l’impuiflance où eft la Ré- 
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» publique de la payer. Sa Majefté n’y — ■ L — 
* fera pas élever de nouvelle forte- I SSS* 
» refle , & les forts particuliers qu’on ' 

» y avoit élevés feront détruits. I/Em- 
» pereur fe réferve d’établir à Sienne 
» la forme de gouvernement qui lui 
» plaira , confervant cependant la ma- 
.» giftrature des feigneurs , & le capi- 
» taine du peuple; en outre de ftatuer 
» félon fon bon plaifir, ce qui lui pa- 
roîtra le plus convenable touchant 
p les privilèges & les revenus de la 
» République: les foldats François & 

» de toute autre nation , excepté les 
» rebelles mentionnés, pourront fortir 
sî de la ville avec les honneurs mili- 
» taires & tous, leurs bagages. La Ré-. 

» publique fe • conformera aux an- 
» ciens traités faits entr’elle & le Duc, 
s» Enfin les François auront évacué la 
33 ville le , 22 avril , & la garnifon 
oo Impériale la remplacera aulfitôt ; ce 
s» qui n’étant point exécuté au jour 
dit , la préfentô capitulation fera . 
oo nulle fans autre exception ni pré- 
» tention oo. Le confeil général de la 
République accepta ces conditions , 
demandant feulement que l’exécution 
en fût modérée, à l’égard des rebelles* 
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1 r J Les députés follicitèrent le Marquis 
*SSS • de pafler fur cet article* Marignan 
voyant le Duc difpofé à y confentir 
tacitement , promit de faire en forte 
qu’ils pulfent s’évader librement. Aullï- 
tôt on mit les troupes en état d’oc- 
cuper la ville ; on tint une grande 
abondance de vivres prêts pour ces 
habitans affamés. Corne donna les or- 
dres nécefiaires relativement à la dis- 
cipline militaire & aux bons traite- 
mens qu’on devoit faire aux Siennois. 








dk Toscane. 187 



CHAPITRE -V. 

La garnifon du Duc entre dans Sienne. 
Il fe forme une République à Mon- 
talcino. Marignan prend Portercole. 
Les Turcs débarquent à Piornbino y 
font repouffés avec perte. On fuit la 
guerre dans le Siennois contre les 
François. Le caractère turbulent de 
Paul IF fait craindre une nouvelle 
guerre en Italie. Charles F abdique 
J es Etats en faveur de fon fils. Trêve 
de Cambrai pour cinq ans entre les 
Impériaux & les François . 

Cette capitulation, que le grand 
confeil delà ville avoit approuyéeplus 
par crainte que volontairement, caufa 
beaucoup d’agitation parmi le plus 
grand nombre des citoyens. Ils ne fe 
voyoient qu’avec peine rentrés fous 
le joug des Efpagnols ; leur liberté 
perdue après tant de difgraces & de 
calamités, fupportées courageufement 
pendant un liège de quinze mois , 
enfin , après tant de fang inutilement 
répandu , étoit pour eux le fujet de la 
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fee-* ".! plus vive douleur. Ils craignoient la 
WJ* rigueur de Charles V , & l’ambition 
de Côme : mais il fallut nécelfaire- 
ment que Monluc remplît les condi- 
tions du traité. Il fortit donc de la 
ville le 21 avril avec fes troupes, fuivi 
d’environ quatre cens Siennois qui 
abandonnèrent volontairement la pa- 
trie pour chercher ailleurs la liberté. 
Ces habitans emmenèrent avec eux 
leurs familles & tous leurs effets. Auf- 
lïtôt le Duc fit entrer deux mille hom- 
mes tant Efpagnols qu’Allemands , 
fous les ordres du comte Sforce de 
Sainte-Flore. On les logea chez les 
bourgeois & dans les monaftèfes , 
comme en tçms de paix , les tenant 
fous la plus rigoureufe difcipline , & 
leur enjoignant toute modération en- 
vers les habitans. Côme y envoya 
auffi Ange Niccolini pour y réfider à 
titre d’envoyé auprès de la Républi- 
que. Il étoit chargé d’y établir un plan 
de gouvernement adapté aux circonf- 
tances , & propre à maintenir la tran- 
quillité & un attachement général 
aux intérêts de l’Empereur , en atten- 
dant que Sa Majefté eût changé les 
difpofkions qu’on auroit faites , fi elle 
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le jiigeoit à propos. On créa donc un 
corps légiflatif compofé de vingt ci- 
toyens dévoués au parti des Impériaux, 
& i’on commença à en exejrcer le pou- 
voir , par ôter toute arme quelconque 
aux habitans,(àns omettre même les per- 
quifitions les plus exaétes dans la ville. 
Cette première preuve d’afler viflement 
fit tant • d’impreffion fur les efprits , 
que fans avoir égard à la douceur avec 
laquelle le vainqueur avoir agi , le gé- 
néral ne fongea plus qu’à quitter la 
patrie. On fut meme obligé d’employer 
la force pour arrêter les émigrations , 
malgré la claufe de la capitulation qui 
les permettoit. Le Duc conçut de 
plus grands foupçons, lorfqu’il fut qu’il 
le formoit une nouvelle République 
2 .Montalcino î elle avoir été concer- 
tée entre Strozzi & les principaux de 
fon parti, avant la reddition de Sienne. 
A peine les .troupes du Duc étoient- 
elles dans cette ville, que le projet 
ayoit été mis à exécution. Strozzi in- 
vi;oit tous les fugitifs à s’y réunir pour 
recouvrer la liberté. On crut qu’il étoit 
• à propos de rappeler ces fujets à la 
capitale , en leur aflignant un terme 
après lequel ils feroient définitivement 
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déclarés rebelles , faute d’avoir obéi. 

I SSS\ Mais cette précaution ne fit qu’accroî- 
tre les foupçons , la mauvaife foi j de 
là il réfulta des confifcations , des 
banniflèmens , des révoltes ; & la guer- 
re devenue civile n’en fut aufli par la 
fuite que plus opiniâtre & plus cruelle. 
Il étoit peu de familles dévouées aux 
Impériaux , & elles ne l’avoient été que 
parce que les François les ayoient 
opprimées. Le nouveau gouvernement 
’ compofé de ces familles & de celles 
quiétoient les moins fufpeétes* tergi- 
verfoit, favorifant en partie le Duc, en 
partie la nouvelle république de Mon- 
talcino. Lesplacards affichés qu’on trou- 
voit dans différens endroits de la ville 
en ces termes , vive la France , périfjc 
(i) Mars^occo , prouvoient afl'éz au 
Duc qu’il falloir de la févérité & non 
de la modération. Néanmoins Côme 
eut foin que les vivres fuflènt abon- 
dans & à un prix commode , que la 
juftice fe rendît exactement ; & tint 
fon armée campée devant la ville pour 



("O Terme de mépris: qui (e dît'd’im objet 
grotefque j il fignifie-’ marmouzet/, bambou 

che, &c. ♦ ; ; . . - ? :/.p;l ' 
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prévenir les tentatives qu’on auroit - ^ 

pu faire de Montalcino. Il voulut que 15*55*.: 
la République députât deux citoyens 
pour fupplier l’Empereur de confer- 
ver à la ville fa liberté, & un autre 
au roi de France pour demander 
la reftitution des forterelTes , comme 
l’avoit promife le cardinal de Ferrare 
au nom de Sa Majefté. Mais la ville 
chargea fecrètement les deux premiers 
d’employer tout auprès de l’Empe- 
reur pour empêcher que le Duc n’ob- 
- tînt aucimg autorité ni fur Sienne , ni 
fur lès dépendances , parce qu’on crai- 
gnoit, trop fon gouvernement. Corne 
voulut que Cafole , Malïà , Lucignano 
& leurs dépendances fuflent tenues en 
fon nom fans dépendre aucunement 
de la République , comme le gage de 
la fûreté de fon propre Etat ôc. des 
dépenfes qu’il avoit laites dans cette 
guerre. Il employa tout ce que lui die* 
tèrent la prudence , 8 c- la douceur pour 
rappeler les citoyens réfugiés à Montai* 
cino ; mais fans réulïite. Alors il les dé-r 
Clara tous, coupables de reb^lHoa. Ées 
François ayantaufli fait favoir- qu’ils né 
rendroient pas les forterefîès fans être 
filrs ,que l’Empereur rétabliroit Sienne 
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1 ~ 1 - a dans Ton état de liberté , Côme jugea 
ms* qu’il n’y avoit plus d’autre parti à 
prendre que de pourfuivre la cam- 
* pagne. 

Il prit cette réfolution dans la crainte 
qu’il n’arrivât des fecours de France, 
& que les Turcs, qu’on attendoit vers 
l’été fur les côtes maritimes de Sienne, 
ne fe joignirent à eux pour ravager 
Ton Etat. A fin de prévenir ces évé- 
nemens.il décida qu’il falloir attaquer 
Portercole, & prefler l’entreprife avant 
que l’air de cet endroit , de*cu infalu- 
bre par les chaleurs , fût préjudiciable à 
fon armée. Cette place fortifiée ci-de- 
vant par le prieur de Capoue, étoit, 
jufqu’à ce ^moment , le port qui en- 
tretenoit la communication avec la 
France. C’étoit par là qu’arrivoient les 
troupes, les vivres : en un mot, les Fran- 
çois ieregardoient comme la porte par 
laquelle ils faifoient entrer leurs for- 
ces en Italie. Cette fortereïïè étoit fi- 
tuée fur une colline, commandée ce- 
pendant'par d’autres coteaux plus éle- 
vés , &c fur lefquèls il y avoit des forts 
bien garnis de troupes & d’artillerie. 
Après la reddition de Sienne , Strozzi 
avoit Iaifle à Corneille Bentivoglio le 
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foin de tout arranger dans la nouvelle v 

république de Montalcino, &de pour- i $$$• 
voir à la défenfe de la place ; en fuite 
il s’étoit tranfporté à Porcercole avec 
la plus forte partie de fes troupes. Il 
connoifloit l’importance de ce pofte , 

& efpéroit allez dans fa propre valeur, 
pour croire qu’il pouvoit . le défen- 
dre contre le Marquis, moyennant les 
forts circonvoilins , jufqu’à l’arrivée 
de la flotte Turque. La polïtion du 
lieu préfentoit encore un autre avan- 
tage à Strozzi , en ce qu’il ne pouvoit 
pas y être enfermé par les troupes du 
Duc : les rebelles de Florence qui 
étoient avec lui, avoient auflï la liberté 
de fe fauver fl le fort étoit obligé de 
fe rendre. Décrié par-tout après tant 
de revers , & par là devenu plus pru- 
dent , il ne pouvoit plus fe difpenfer 
d’aller juftifier fa conduite à la cour 
de France ; car la perte de Sienne l’a- 
voit expofé à la haine & aux mépris 
des* François & des Italiens. Il rap- 
pela donc de Parme le général de 
Soubife pour le remplacer à Montal- 
cino pendant fon abfence. Dès que 
Côme fut alTuré de fa retraite de Por- 
tercole, il prefla Doria de faire entre? 

Tome JL J 
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• quarante galères dans le canal pour 
j foutenir les opérations du fiége , & 

tranfporter des vivres à Orbitello. 
Marignan fit auffï marcher fon armée 
de ce côté là , s’empara de plufieurs 
petites places que tenoient les Fran- 
çois , & arriva à la fin de mai devant 
la place. Les troupes fe retranchèrent 
fur les collines qui formoient la fuite 
du mont Argentaro , & élevèrent des 
batteries pour attaquer les forts ; Do- 
ria y avoit amené l’artillerie. Strozzi 
fut interdit de cette aéfivité du Mar- 
„ quis & de Doria , parce que les forti- 
fications n’étoient pas encore dans 
l’état où il les auroit defirées. Les 
renforts de troupes pour les garnifons 
n’étoient même pas arrivés. Il fit néan- 
moins l’impoflible pour fe préparer à 
la défenfe , & raflembler tout ce qu’il 
trouva d’hommes pour tenir contre 
Marignan. Celui-ci commença aufiitôt 
les différentes attaques. Nombre de re- 
belles , moins courageux que Strozzi, fe 
retirent à Civitavecchia. Ilsavoient par- 
mi eux Julien de Médicis , frère de Lau- 
rent le meurtrier. Les François décou- 
ragés par tant de revers, plièrent de- 
vant le Marquis , & toute la défenfe 
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de la place fe borna à la réfiftance que} _ _ 
faifoit le fort appelé le Stronco , dans 
lequel étoient les meilleures troupes 
& la meilleure artillerie. Marignan 
décida qu’il falloit à quelque prix que 
ce fut, en tenter faflaut la nuit du 
<? juin. Le Duc y perdit trente hom- 
mes, & en eut quatre cens autres de 
blefles- par les pierres qu’on jeta du 
- haut du fort ; mais ce pofte fut em- 
porté. Strozzi voyant le fort même 
attaqué, s’étoit auflitôt retiré à Civita- 
vecchia fur une galère , laifïant la Cha- 
pelle pour' diriger la défenfe. Si les 
galères de Doria euflent invefti le 
port , ou tenu la mer,, Strozzi & 

Julien de Médicis tomboient infailli- 
blement dans les mains du Duc. La 
prife du Stronco & la fuite de Strozzi 
découragèrent les afliégés , & la cita-, 
delle fe rendit aufli , à condition ce- 
pendant que les François fe retire- 
roient librement ; mais la Chapelle 
fut déclaré prifonnier de guerre. Corne 
lui permit fur fa parole d’aller à Ro- 
me fe jyftifier de la perte de cette place, 
auprès des Miniftres de France. Tous 
les rebelles qu’on y prit furent confî- 
gnés à l’armée, & transférés à Livour- 

IÜ 
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u .jL.t g g e > ne pour y être punis félon leur délit» 
ISS5' Les principaux étoient Ottobono de 
Fiefco, auteur du foulèvementde Gê- 
nes, & Alexandre Salviati fujet du 
> Duc. La prife de Portercole fut la 
dernière opération de Marignan. Abat- 
tu par fa maladie , il fut obligé de 
JailTer le commandement à Chiappina 
Vitelli ; il fe flattoit de recouvrer bien- 
tôt la fantp » & de trouver par la fuite 
de quoi fatisfaire plus amplement fon 
ambition j mais il mourut en novem- 



bre. C’étoit à fa valeur qu’on attribuoit 
la prife de Sienne ; Corne ne Y attri- 
buoit qu’à fa propre activité , & à fes 
avis, regardant le Marquis comme un 
homme lent qui n’avoit fuivi fes 
vues qu’avec trop de timidité. 

La prife de Portercole fut pour le 
Duc un nouveau fujet dp joie , & le 
tira de l’extrême inquiétude que lui 
donnoient les foupçons de Charles V 
& les intrigues de fes Miniftres. A 



peine la capitulation de Sienne avoit-r 
elle été préfentée à l’Empereur , que 
les ennemis dp Cômeinlînuèrphtqu’elle 
étoit déshonorantè pouf Sa Majefté^ 
en ce qu’elle n’ptoit qu’up traité d’âp- 
commodement fait avec des fujecs 
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rebelles. On prétendoit que le Duc lui 
avoit ôté la liberté d’ufer de clémence 
ou de rigueur; qu’en rétabîilfant Sienne 
dans Ton ancienne liberté , ce n’étoit 
pas répondre aux vues que Sa Majefté 
avoit de laifler au roi d’Angleterre 
une autorité abfolue fur cet Etat ; 
que conféquemment c’étoit. en vain 
qu’on avoit fait tant de dépenfes pour 
cette guerre. On rappelloit auffi les 
avis fecrets qu’on avoit du Marquis. 
Selon lui Sienne fe feroit rendue à 
difcrétion , fi l’on eût attendu quelques 
jours de plus. On examina les pou- 
voirs que l’Empereur avoit donnés au 
Duc pour conduire cette campagne 
en qualité de lieutenant de SaMajefté, 
& l’on prétendit qu’ils ne s’étendoient 
pas jufqu’où il les avoit portés pour 
conclure cette capitulation. On la re- 
garda comme un trait de politique de 
fa part, fon intention étant de n’avoir 
plus de troupes Efpagnoles dans fon 
voifinage, &que c’étoit-là laraifon qui 
avoit occafionné la claufe de ne plus 
élever de nouvelles forterefles ; enfin , 
qu’en protégeant la liberté de Sienne, 
il avoit pour but de fe rendre maître 
de cet Etat. Il n’en fallut pas davan- 

iüj 
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g 1 »' tage pour faire impreflion fur l’efprit 
. l SSS' de Charles V , naturellement foupçon- 
neux & méfiant. Il fe refufa donc à 
la ratification , en expofant les motifs 
qui le déterminoient à ce parti. Le 
Duc avoir promis cette ratification à 
la République dans l’efpace de deux 
mois. Ne connoiflant pas la caufe d’un 
procédé aufli étrange , il ne favoit trop 
quel parti prendre. Son honneur bleffé, 
tant de fervices mal récompenfés , il 
alloit devenir le jouet de toute l’Italie. 
Avant de fe décider , il voulut fe juf- 
tifier , reprochant à -l’Empereur fon 
ingratitude , ou au moins la foiblefle 
avec laquelle il fe laiffoit furprendre 
par les artifices de fon confeil. Il lui 
1 fixa donc un tems pour agréer cette 

capitulation ou s’y refufer expreffé- 
ment. * Si Votre Majefté , lui difoit- 
» il , veut ufer de clémence envers les 
» Siennois , elle en a tout pouvoir , 
os il dépend entièrement d’elle de leur I- 
os rendre leur ancienne liberté. Si elle 
93 veut qu’ils foient abfolument aflu- 
» jettis j elle peut réformer le gou- 
» verment à fon gré , & ne leur laiOer 
s» que la liberté qui a été accordée à 
33 Florence par une femblable capitu- 
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« lation. Veut-elle ufer de rigueur , 

* elle peut difpofer à fon gré des revenus 
» publics. Si c’eft du fang qu’elle de- 
» mande » n’y en a-t-il pas eu allez de 

* répandu dans cette guerre? plus de 
» dix mille habitans péris par le fer 
» ou par la faim , les campagnes rava- 
» gées & hors d’état de rien produire 
» de plufîeurs années » , &c. Côme lui 
fit aulîi fentir qu’il connoilfoit toutes 
les intrigues de fes Miniftres ; & que 
cette capitulation , en fauvant l’hon- 
neur de la République , n’ôtoit pas 
à Sa Majefté la liberté de difpofer de 
tout à fa volonté. Ilrépondoitmêmede 
décider les Siennois à demander que 
le roi d’Angleterre fût mis en pol^ 
felfion de la citadelle & de toute la 
fouveraineté de leur Etat. S’il avoit 
cru qu’il étoit inutile de rebâtir la for- 
tereffe, c’étoit parce qu’elle ne deve- 
noit qu’un inutile appui pour la ville; 
que d’ailleurs dans la pofition où elle 
étoit , celui qui étoit maître de la ville 
n’avoit rien à craindre de cette for- 
terefle. Il montra combien il étoit 
important de ne pas différer cette ra- 
tification dans le moment où l’on nom- 
moit à Rome un Pape Siennois ; enfin , 
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que Sa Majefté ne gagnerait afliiré- 
* 5 55 ' ment pas à perdre en lui un fidèle 
allié qu’elle déshonorerait, fi elle s’ar- 
rêtoit aux inftigations & aux capri- 
ces de Tes Miniftres. Ces réflexions 
décidèrent l’Empereur à ratifier la 
capitulation; mais Charles fOulut pa- 
raître ne l’avoir fait qu’à la follicita- 
tion du roi d’Angleterre. II recom- 
manda au Duc d’y fer de toute fa pru- 
dence afin de faire oublier à ces Ré- 
publicains leur ancienne liberté, & de 
les accoutumer à vivre' tranquillement 
fous l’autorité d’un feul maître. Il con- 
fentit auflî que Corne gardât pour 
gage , & gouvernât même à titre de 
Cuverai n , les places conquîtes dans cet 
Etat. Don François de Tolède fut 
nommé au gouvernement de Sienne, 
& chargé en outre de la garde d’Or- 
bitello & de Portercole , jufqu’à ce 
qu’il eût plu au roi d’Angleterre de 
prendre un autre parti concernant cet 
Etat. Cette déférence de Charles 
n’étoit pas tout entière v un effet de 
pure condefcendance. Les affaires de 
l’Italie vouloient que le Duc fût fa- 
tisfait , ou l’on rifquoit d’avoir en lui 
un nouvel ennemi , tandis que les Fran- 
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çois prenoient tout avantage à la cour 
ae Rome, & que le Pape ne paroif- * 55 $' 
foit que trop porté à les favorifer. 

Jules III étoit mort à Rome à la fin 
de mars, & , félon le bruit commun , 

» fans avoir été utile à perfonne. Corné 
n’apprit pas cette nouvelle avec in- 
différence; car outre les commodités 
qu’il tiroit de l’Etat de l’Eglife pour 
fes opérations militaires , il refloit en- 
gagé au mariage de fa fille avec Far 
biano. Soit par négligence 3 foit à 
deffein , le Papé avoit lailfé ce neveu 
dans une baffe fortune , dans le tems 
même où Corne traitoit avec le roi 
d’Angleterre pour lui affurer un éta j 
blilfement dans le royaume de Naples. 

La vacance du S, Siège réveilla l’am- 
bition des Cardinaux : mais celui qui 
fe diffingua le plus par fes brigues, fut 
le cardinal de Ferrare. Pierre Strozzi 
propofa aux Cardinaux François de 
le faire élire à l’appui de fix mille 
hommes d’infanterie qu’il conduiroit 
du côté de Rome , par le duché de Cafi 
tro. Le duc de Ferrare demanda' à Co- 
rne une de fes filles pour fon fils aîné, 
à condition que le Cardinal foçi frere 
fut élu, Le cardinal Farnèfe vouloit 

I v 
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« un Pape à Ton gré , pour procurer au 
1 SSS* duc Oélave, le Parmefan , & tenter 
en outre de recouvrer Plaifance. Mais 
toutes ces démarches furent prévenues 
par les Cardinaux. Le p avril ils élu- 
dent par la voie d'adoration y & non 
par fcrutin, Marcelle Cervini, de Mon- 
tepulciano , mais domicilié à Sienne. 
Les François pensèrent qu’il feroit 
contre le parti de l’Empereur , par 
rapport aux contraires qu’il en avoir 
éprouvés au concile de Trente : les 
Impériaux de leur côté fe promet- 
toient tout de la droiture de fes in- 
tentions : mais étant mort vingt-trois 
jours après fon élection , il ne put rien 
effectuer. Son défintéreflement > fon 
air fombre & févère , l’averfion qu’il 
avoir montrée pour le népotifme au 
commencement de fon pontificat , le 
firent univerfeîlement regretter. Cette 
nouvelle vacance fit renaître les bri- 
gues parmi les Cardinaux. Le duc de 
Ferrare follicita Côme & les Farnèfe 
à réunir leurs vœux à ceux de la 
France en faveur du Cardinal fon 
frère. La méfiance qui fubfiftoit entre 
les Maifons de Ferrare & des Farnèfe 
depuis Paul III , fut un obftacîe à la 
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réunion de leurs intérêts. Le Duc fe 1 ^ 
contenta donc de prefler Corne , pour IJJJ. 

# amener par fon moyen les Impériaux 
à fes vues. Outre l’alliance quil lui 
avoit déjà propofée , il lui promit la 
reftitution de toutes les places que les 
François tenoient dans le Siçnnois. 

C’étoit ainfi que le parti de la France 
& celui de l’Empire fe difpuroient 
l’élection d’un Pape , lorfque Farnèfe,- 
joint au cardinal de Tolède , réunit 
tous les vœux pour la nomination du 
cardinal Jean -Pierre Caraffe, Napo- 
litain. Il prit le nom de Paul IV ; 
c’étoit le fondateur des Théatins. Sa 
fainteté , fa doétrine , fon zèle , firent 
préfumer qu’il alloit rétablir dans toute 
fa gloire la dignité du Pontificat. Mais 
•♦le changement d’état lui changea aufli 
le caractère , ou plutôt, ne fit que le 
démafquer. A peine fut- il fur le S. 

Siège , qu’il prit un fafte égal à celui 
d’un Roi , & montra la paflion qu’il 
avoit d’élever des neveux pour lefquels 
il avoit le plus grand foible. Son or- 
gueil , fon arrogance & fon ambition 
n’eurent plus de bornes. Quoique très- 
agé , il s’inquiéta peu de diflimuler les < 

défauts de fon cara&ère , fe portant à 

* V 
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des excès extraordinaires de eoîère , 
qui déshonoroient & fon rang & la 
dignité de fa place. Quelques femai- 0 
nés après fon élection , il ne fe fit pas 
de fcrupule de donner des coups de 
poing au lieutenant de Rome , & de 
prendre par la ..barbe l’envoyé de 
Ragufe. Il s’inquiétoit peu de faire 
des outrages aux perfonnes de la pre- 
mière qualité : l’envoyé de Côme fe 
fentic auffi de fes extravagances. Cô- 
me ayant déclaré l’évêque de Floren- 
ce coupable de rébellion , avoit ar- 
rêté les revenus aflignés à ce Pré- 
lat fur le Mont-de-piété. Paul pré- 
tendit que ces revenus fu fient refti- 
tués , & menaça le Due par un bref, 
en cas de défobéiffance. Le Duc ré- 
pondit que les revenus eccléfiaftiques 
ne dévoient pas être remis à des re- . 
belles pour faire la guerre à leur Prin- 
ce ; que c’étoit donc avec raifon qu’on 
les avoit faifis ; que d’ailleurs il étoit 
prêt à les céder à Sa Sainteté , mais 
au profit des pauvres. Le Pape vou- 
lut qu’on examinât à Rome la caufe 
de cette rébellion , & fit fortir l’en- 
voyé en des termes très-grofliers , ne. 
voulant pas être contredit. Des pro-. 
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cédés aullï étranges , la partialité qu’il 
montroit pour la France, firent fen- 
tir au Duc combien cette élection 
pouvoit être préjudiciable au repos 
de l’Italie , au moment où les affaires 
de l’Empereur & les fiennes étoient 
dans un état affez critique. 

Après les ravages que Charles V 
& Henri II avoient caufés en tant de 
contrées , par une guerre de quatre 
ans , la reine d’Angleterre voulut fe 
rendre utile à l’humanité , en propo- 
fant un congrès pour traiter de paix. 
Les Miniftres de cette Reine média- 
trice fe rendirent à Calais , ceux de 
Charles V à Gravelines , &.ceux de 
France à Ardres. On fit beaucoup 
d’appareil , mais peu de démarches 
eft’edives. Les parties ne s’étant pas 
accordées , le congrès fut diffous dès 
que la France fut affurée que la flotte 
Turque étoit partie. On fut donc obli- 
gé de fortifier les places de l’Italie # 
fur-tout par rapport aux progrès fen- 
fibles que les François faifoient dans 
le Piémont. Le duc d’Albe paffa dans 
cette contrée , ayant le commande- 
ment général des troupes tant du Mi- 
Janois que du royaume de Naples. H - 
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avoit de la part de Philippe les inf- 
1 55 S • tru&ions néceflaires concernant les 
opérations de la guerre , & l’ordre ex- 
près de ne rien entreprendre fans la 
participation de Côme. Celui-ci pen- 
foit qu’après avoir mis en Sûreté les 
places du Piémont & du Milanois , 
pour arrêter Briflac , & avoir répandu 
différens corps de cavalerie dans le 
royaume de Naples pour faire face au 
Turc , le gros de l’armée devoir être 
réuni dans le Siennois. Cet arrange- 
ment félon lui mettoit toutes les forces 
en état d’agir & de fe porter avec 
rapidité dans le Milanois ou dans le 
royaume de Naples. En outre on for- 
çoit par-là les François à quitter les 
portes qu’ils occupoient,& l’on tenoit 
en bride le Pape, dont on commen- 
çoit déjà à craindre la mauvaife hu- 
meur. 

Le duc d’Albe étoit arrivé en Italie 
au mois de juin ; mais jaloux de fe 
diftinguer contre les François , il né- 
gligea les avis de Côme , & commen- 
ça à leur faire la guerre en Piémont. 
Ceci occafionna le rappel des troupes 
Allemandes & Efpagnoles dans le Mi- 
lanois ; la guerre n’eut plus ni force 
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ni aétivité dans le Siennois ; & les * 
hoftilités , vu la foiblefle des deux par- 
tis , fut réduite à des ravages , des 
incendies, des pillages fur les fron- 
tières. Néanmoins cette inadion ne 
dura pas long-tems , parce que la flotte 
Turque commandée par Dragut, ayant 
paffé le détroit de Meffine , menaçoit 
de venir reprendre Portercole. Cette 
efcad^jg étoit compofée de foixante- 
huit galères & de vingt-cinq galiotes. 
Le Duc fut donc obligé de porter 
toutes fes troupes fur les côtes , de 
prendre de nouveaux renforts , & de 
veiller à la défenfe de Piombino & 
de l’Elbe. La joie fut extrême parmi 
les Siennois de Montalcino , lorfqu’on 
y eut appris les approches de cette 
flotte. Soupirant toujours après la li- 
berté de la patrie/, ils regardèrent ce 
moment comme celui où leurs vœux 
alloient être remplis. Pour fe faire plus 
d’illufion fur les malheurs de Sienne „ 
ils avoient donné à leur nouvelle Ré- 
publique de Montalcino, la même for- 
me de gouvernement. Le corps légis- 
latif y étoit de quatre perlonnes , y 
joint un capitaine du peuple. Le titre 
.de ce corps repréfentatif étoit h Ca - 
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pitaine du peuple & les députés à la 
*5 5 S' défenfe de la liberté de Sienne. 

Le général Soubife commandoit les 
troupes Françoifes à Parme : Strozzi 
lui avoit donné un brevet de lieute- 
nant général avant de fuir de Porter* 
cole : en conféquence il devoir tenir 
fa place dans le domaine de Sienne. 
Voulant profiter de la préfence de la 

flotte, ils réfolurent de faire toi# leurs 

« 

efforts pour raflembler un corps de 
troupes & tenter de prendre quelque 
pofte important dans la Valdichiane, 
ou au moins une place de réfiftance du 
côté de Sienne , pour y occafionner 
quelque révolution } pendant que le Duc 
occupoit fes forces fur les côtes. Ils 
levèrent donc beaucoup de monde 
dans les états de Caftro & de Piti- 
gliano , fe mirent en campagne , pri- 
rent Crevoli , & firent une tentative fur 
Bonconvento. La garnifon de Chiufî 
tenta aufli de furprendre les châteaux 
circonvoifins dans la Valdichiane; mais 
elle fut repouffée avec perte. Ces qpou- 
vemens empêchèrent le Duc de déta- 
cher une partie de la garnifon de Sien- 
ne , pour en fortifier fon armée fur les 
côtes ; & l’obligèrent à augmenter fes* 
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troupes , afin de pouffer la guerre de — - -- 1 - 
plufieurs côtés & avec plus de vigueur. 1 S 5 S* 
L’armée qu’il avoit raflemblée à la 
Maremme , confiftoit en neuf cens Es- 
pagnols , deux mille cinq cens Alle- 
mands , deux mille Italiens , & cinq 
cens cavaliers fous les ordres de Chiap- 
pino Vitelli. Cette armée devoir veil- 
ler à la défenfe de Piombino , place 
peü fortifiée & mal pourvue ; c’eft 
pourquoi les troupes campoient dans 
fon voifinage pour en empêcher la 
furprife. La flotte Turque paffa le dé- 
troit le 12 juillet , & vint fans s’ar- 
rêter, prendre fa ftation à l’embouchu- 
re Supérieure du canal de Piombino. 

Sa première tentative fut d’attaquer 
Populonia avec un détachement de 
vingt galères. Les habitans effrayés fe 
réfugièrent dans la citadelle , où ils fe 
défendirent vaillamment : la cavalerie 
de Vitelli vint alors à leur Secours. 

Trois mille cinq cens lurcs qui fe 
rendoient par terre à Piombino furent 
attaqués par les Allemands qui les re- 
poussèrent & les défirent prefque en- 
tièrement. Il refla quatre cens Turcs 
fur la place; eutr’autres un chef de ja- 
ciflaires. Nombre des fuyards fe noyé- 
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î==l!!!= == rent; on fit peu de prifonniers, parce 

*SSS* que l’ennemi ne leur fit aucun quartier. 
Les Allemands eurent quatre hommes 
de tués & beaucoup de blefl'és. Un 
autre corps Turc de deux mille hom- 
mes , qui étoient déjà débarqués, voyant 
la défaite des autres , retourna préci- 
pitamment à la flotte au lieu de les 
iecourir. Après le mauvais fuccès de 
cette première tentative, Dragut quitta 
les côtes de Piombino , & alla pren- 
dre fa ftation fur la côte de l’Elbe, du 
côté de Longone , où elle s’arrêta pour 
attendre la flotte Françoife, forte de 
vingt-cinq galères. Son deflein étoit 
d’aller afliéger Portoferraio , pour re- 
venir enfuite fur Piombino avec plus 
d’avantage. Profitant donc des cales 
& des criques de cette ifle , pour fe 
garantir des vents qui inquiétoient fa 
flotte , Dragut faccagea , brûla les vil- 
lages abandonnés par les infulaires : ils 
s’étoient réfugiés à Ferraio avec leurs 
effets & des vivres. La flotte refta 
quinze jours dans cette pofition fur 
les côtes de l’ifle. Après s’être com- 
binée avec les François , elle cingla 
vers la Corfe , dans le deflein de la 
foumettre entièrement : mais Dragut 
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trouva les Génois préparés à une vi- 
goureufe défenfe ; & retourna en fep- 
tembre à Conftantinople , fans avoir 
été d’une grande utilité à la France. 

La retraite de la flotte combinée 
donna au Duc le tems de fe précau- 
tionner au cas qu’elle reparût. Il for- 
tifia Piombino , Portercole , y mit des 
troupes , des munitions & des vivres. 
La république de Montalcino inquié- 
toit toujours la Valdichiane avec un 
corps de trois mille cinq cens recrues; 
elle tenta même d’enlever Lucignano. 
Tout l’été fe pafla dans ce malheureux 
pays en efcarmouches , à faccager , 
brûler , piller. Si l’on n’eût pas rap- 
pellé les troupes Impériales après la 
prife de Portercole , il eft fûr que le 
. Duc eût pu chaffer les François de 
tous ces forts. C’étoit donc avec peine 
qu’il les voyoit faire ces excurfions 
avec tant de liberté & d’infolence , 
en dépit des armes de l’Empereur & 
, des fiennes , & par la vanité du duc 
d’AIbe. Il demanda de nouveaux ren- 
forts : mais pour les folliciter avec 
plus de fuccès , il fit rendre à Char- 
les V la fatisfaétion qu’il n’avoit pas 
eue des Siennois par les articles de la 
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j — s capitulation. Il s’y prit avec tant d’à* 

* 555 ' drefle & de prudence , que don Fran- 
çois de Tolède fut bien reçu dans 
Sienne ; & après avoir enlevé toutes 
les armes aux citoyens avec tant de 
févérité, il les amena par la crainte 
ou par les flatteries, au point de re- 
noncer entièrement à leur liberté. On 
rendit donc un décret par lequel la 
ville déclaroit , « que tous les maux 
» de la République n’étant venus que 
» de la perverfité des citoyens qui 
» avoient manqué à leur devoir envers 
îj l’Empereur , il avoir paru néceflaire 
» au falut de la patrie d’y pourvoir 
» pour l’avenir. En conféquence , que 
» la République de Sienne donnoit , 
» conféroit toute autorité fuprème fur 
» le gouvernement de la ville , de fon 
33 domaine, de fa jurifdiétion , &c. à Sa 
» Majefté très-puifïante l’Empereur, & 
» au roi d’Angleterre fon fils , fe repo- 
» fant d’abord fur le fouverain Monar- 
» que du Ciel , fur la Reine & Vierge 
33 immaculée , avocate & patrone parti- 
î 3 culière de Sienne , enfuite fur Leur 
33 Majefté l’Empereur & ledit Roi , pour 
33 la protection , la défenfe , l’autorité 
» du gouvernement de la République , 
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» fans limitation & nonobftant toute — — > 

» chofe contraire, n’exceptant même S* 
35 pas les articles de la capitulation ». 

La Cour Impériale applaudit à cet aéte, 
comme à un coup de politique de 
Corne. Le Duc penfoit cependant 
qu’on auroit obtenu cette réfignation , 
fans donner à ces citoyens le cruel 
remords d’avoir eux -mêmes été les 
auteurs de leur aflerviflement. 

Tandis que le Duc trouvoit tant de 
déférence dans les Siennois , les rebel- 
las Florentins qui étoient 3 Rome , ra- 
nimés par la faveur du parti des Ca- 
raffe, après tant de défaites, lui donnè- 
rent de nouvelles marques de leur opi- 
niâtreté & de leur fureur. Délia Çafa 
rebelle, & quiavoit noirci 
du Duc par différens écrits, 
devenu feçrétaire du Pape, la faveur 
•accordée à l’évêque de Florence , l’é- 
troite amitié du cardinal Caraffe & de 
Strozzi.l’averfio.nque le Pontife mon- 
troit pour les Efpagriols; enfin, la pro- 
tection que Sa Sainteté promettoit ou- 
vertement à tous les fujets rebelles, de 
rÉmpefeur & du Duc , firent renaî- 
tre dans fous çes exilés un nouvel efpoir 
de rentrer dçns la patrie, à l’aide des 
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armes delà cour de Rome. Leur morgue 
IJXJ’. fe manifeftale jour deS. Jean-Baptifte 
en arrachant de l’églife nationale les 
armes du Duc pour y fubftituer un 
marmouzet, avec cette infcription, Se- 
NATUS PoPULUS QUE F-LORENTlNUSi 
Le Sénat & le peuple de Florence. Quoi- 
que le gouvernement eût prêté main- 
forte pour replacer l’écuflon , l’on vit 
cependant une partialité tacite en fa- 
veur des délinquans. Quelque tems 
après Jean-François Giugni qui avoir 
renverfé ces armes , ayant été tué , les 
exilés publièrent que cet aflaffinat étoit 
l’ouvrage de la vengeance de Corne & 
de fon envoyé; d J autant plus que les 
meurtriers avoient trouvé un afyle chez 
rambaflàrdeur de l’Empereur. L’envoyé 
ne fe croyant plus allez en sûreté fut 
rappellé, & remplacé pat unrautre. 

Alais ce qui inquiétoit plus l’Empe- 
reur & Corne , étoit de vaincre cette 
haine décidée du Pape , & de le con- 
tenir dans fes limites en ce moment 
fi critique où il étoit fi facile de perdre 
le fruit de toutes les viétoires. Corne 
voyoit les François tout-puiflàns à 
Rome , & prellêntoit qu’il s’y formoit 
une ligue pour recouvrer Sienne, & 
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lui enlever Ton Etat. Il connoifloit aufli rrr?-— 
l’ambition des CarafFe qui dépouil- ifSS* 
loient les Colonne de leurs Etats , ufur- 
poient les fiefs de la Maifon Baglioni, 
ceux du comte de Bagno , & cher- 
choient de vains prétextes pour traiter 
de la même manière les autres barons 
Romains. Déjà l’on voyoit reparoître à 
Rome le pontificat d’Alexandre VI j & 

Céfar Borgia fembloit renaître de fa 
cendre. Le Pontife , fier & hautain, vou- 
loir que tous les Princes s’humiliaflent 
devant lui ; Corne crut donc qu’il fal- 
loit prendre le parti de la douceur , 
même celui d’une foumiflion apparente, 
fans manquer à ce qu’il fe devoit à 
lui-même. L’affaire des revenus de l’é- 
vêque de Florence étant encore pen- 
dante » Corne fit dire à Sa Sainteté 
qu’elle pouvoit en difpofer , perfuadé 
que ces revenus ne feroient pas remis 
à des fujets rebelles. Il infinua fecrè- 
tement aux CarafFe , qu’il penfojt à 
s’allier avec eux par un mariage , & 
fans fe trop avancer , il les amufa de 
ce vain efpoir. Pour fe prêter à la m , 
vanité du Pontifie , il lui envoya pré- 
fenter fes hommages par une ambaf- 
fade des plus pompeufes , députant à 
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— •' — cet effet quatre des premiers citoyens 

* 5 55 ' de Florence. II voulut montrer par cet- 
te magnificence , la grandeur du Prince 
dont les ambaffadeurs fe préfentoient, 
& la dignité de celui à qui l’ambaffade 
étoit envoyée. L’ambaffadeur de 
Charles V & celui du roi d’Angle- 
terre furent du cortège à l’entrée de 
ces ambaffadeurs, & Niccolo Guichar- 
din, l’iin des quatre, fe fit admirer de 
toute la ville de Rome par fon éloquen- 
ce. Cette vaine magnificence flata l’am- 
bition du Pontife , mais ne la fatisfit 
pas , parce qu’il vouloit des Etats avec 
les honneurs , & ne pas le céder à 
Clément VH & Paul III qui avoient 
fi bien connu l’art d’élever & d’agran- 
dir leurs familles. Malheureufement 
pour lui les poftes étoient déjà pris 9 
& il n’y avoit rien à efpérer que dans 
le Siennois ; il falloit donc ôter cet 
Etat à l’Empereur & au Duc. Il crai- 
gnoit les forces du premier & la trop 
grande finette du fécond. Malgré cela 
il prétexta d’être obligé de -tenir en 
^ bride les rebelles de l’Etat de l’Eglife , 
& ordonna une levée confidérable de 
troupes. Le peuple Romain à qui il 
accorda nombre de grâces & de pri- 
vilèges * 
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▼lièges , voulut auffi fe diftingucr en " — 
lui fourniflànt un corps de huit mille l SSS.' 
hommes. Le vieux Pape fit pontifi- 
calement la revue de ces troupes fur 
fa haquenée , accompagné du plus 
brillant cortège. Mais pendant ce tems 
là le duc d’Albe avoit rapproché les 
troupes de Naples , des terres limitro- 
phes de celles de l’Eglife. Corne muni 
de nouveaux renforts , garnit fes fron- 
tières , & continua la petite guerre 
avec les François dans la Valdichiane 
& la Maremme. Le Pontife menaça 
l’ambaffadeur d’Efpagne , & fut aflez 
fot pour dire au cardinal de Tolède , 
de confeiller à la duchelTe de Tofcane 
fa nièce , de prendre le deuil , parce 
que Sa Sainteté vouloit punir le Duc 
de fes fautes, comme étant déjà enfant 
du diable. 

Si l’ambition & la fureur étoient 
l’ame de toutes les opérations qui fe 
concertoient à Rome , la foiblefle , 
l’imbécillité.l’intrigue préparoientd’un 
autre côté à la cour de l’Empereur 
une révolution des plus étonnantes. 

Charles V ayant déclaré fon fils Phi- 
lippe, roi de Naples & duc de Milan 
à l’occafion de fon mariage avec Ma- 
. Tome IL K 
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■ rie, reine'd’Angleterre.auflitôt Marie; 

reine de Hongrie , l’évêque d’Arras 
& les autres membres du confeil de 
l’Empereur, prirent toutes les mefures 
imaginables pour empêcher le nou- 
veau Roi de fe mettre à la tête des 
affaires de ces Etats. On les lui cornmp* 
niquoit feulement pour avoir fon opi- 
nion , & le confeil les décidoit au nom 
de Céfar. De là réfultèrent des trou- 
bles dans le miniftère, une longueur 
exceffive dans les délibérations & dans 
les décifions. Les peuples fe plaigni- 
rent ; enfin le jufte reffentiment de 
Philippe l’emporta fur l’indolence de 
l’Empereur , & fur l’ambition de fon 
confeil. La fanté de Charles V s’étoit fi 
fort affoiblie depuis 15*48, qu’il n’étoic 
plus fufceptible de connoîcre par lui- 
même d’aucune affaire, ni même d’une 
application fuivie. Le foible extrême 
qu’il avoit pour fon fils , le perfuada 
que pour lui affurer tant d’Etats & fi di- 
vifés , il falloit lui en donner la poffef- 
fion pendant qu’il vivoit encore. Il fe 
décida auffi à renoncer en fa faveur 
aux Etats héréditaires de la Maifon de 
Bourgogne , fe réfer vant l’Efpagne , 
où il efpéroit .trouver du repos 3 & le 
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rétabliflement de fa fanté. Il fe déter- — 
mina à ce parti, préfumant qu’intéref- Ifff* 
fant davantage les Anglois à la con- 
fervation de la Flandre , il les enga- 
gerait ainfï plus aifément à tourner 
leurs armes contre la France : néan- 
moins il ne prétexta que fa fanté pour 
motif de faréfolution dans la lettre cir- 
culaire qu’il expédia aux Princes & 
auxEtats de Flandre, pour leur enjoin- 
dre de fe trouver à l’aéle d’abdication 
le 14 oétobre. Elle fut faite le 2f 
dans la grande falle de Bruxelles. L’Em- 
pereur y parut mis fimplement en noir t 
parla aux Etat% avec allez d’énergie 
jufqu’au moment où il fe fentit ému , 
laifïant même couler des larmes de 
tendrefle à la veille de quitter fon pays 
natal & des vaflaux aulîi fidèles. L’efa 
fort qu’il fit pour tenir ce difcours , 
aggrava fes infirmités , lui affaiblit 
même l’efprit, au point de devenir 
de jour en jour plus incapable de veiller 
aux affaires de l’Empire & de l’Ef- 
pagne. 

Corne trouva dans Philippe une 
correfpondance plus facile , tant par 
rapport à l’eftime particulière que ce 
Roi avoit faite jufqu’aiors de fes ta- 
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Iens , qu’en vertu de l’amitié & de la 
*SSS* confédération qu’il avoit méritée auprès 
de Ruy Gomez de Silva , intime con- 
fident de Philippe. Il obtint même du 
Roi un fubfide de cent mille ducats 
pour les dépenfes de la guerre de 
Sienne , & des vivres de la Sicile & de 
Naples , parce qu’ils étoient exceffi- 
vement chers en Tofcane. La récolte 
avoit manqué par toute l’Italie j & 
depuis trois ans on n’avoit ni femé , ni 
récolté dans le Siennoisi il n’y avoit 
même pas d’apparence qu’on y enfe- 
mençât les terres cette année-là. Ces 
fubfides le mirent en état de raffem- 
bler de nouvelles troupes pour con- 
tinuer la guerre contre les François, 
& de tenter le fiége de quelqu’une de 
leurs places les plus voifines de l’Etat 
de l’Eglife , pour leur ôter toute efpé- 
rance de fecours de ce côté-là. Chiap- 
pino Vitelli fut chargé de cette expé-- 
dirion ; on s’y borna aux attaques de 
quelques petits châteaux , de places in- 
différentes , & à la petite guerre. Don 
F rançois deT olède étant mort à Sienne, 
Philippe le fit remplacer par le cardi- 
nal de Mendoza , autrement de Burgos. 
Mendoza fuivant en tout les çon£eils 
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de Côme , employa autant la douceur 
que l'autorité pour y faire régner le 
repos & la juftice. La chétive répu- 
blique de Montalcino auroit d’elle- 
même renoncé à la guerre , fans la 
fureur du Pape que les François rani- 
moient tous les jours pour alimenter 
le feu qu’avoient allumé ces rebelles. 

La complaifance & le ton refpec- 
tueux dont ufa Côme envers le Pon- 
tife , la déclaration qu’il lui fit de ne 
pas vouloir fe mêler de l’affaire du 
comte de Bagno, quoique fa créature » 
adoucirent un peu far violence. Le 
même fyftême adopté par l’ambafTadeur 
de Philippe , qui déclara auffi ne pas 
vouloir s’ériger en juge entre Sa Sain- 
teté & les Colonne modérèrent les 
premiers mouvemens de fon pétulant 
cara&ère , & opérèrent la retraite des 
troupes du Pontife. Néanmoins cela ne 
rétablit pas la tranquillité : le chef de 
l’Eglife & fes neVeux en eurent tou- 
jours autant d’ambition. Continuel- 
lement follicités par les rebelles , ils ne 
fe propofoient rien moins que de dé- 
pofféder Philippe du royaume de Na- 
ples. Les François offroient leur jonc- 
tion , non qu’ils regardaient cette con- 

Kiÿ 
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“■■-"g- 1 quête comme facile, mais parce qu’ils 
iyyy. efpéroient qu’en fe liguant avec le Pape 
ils pourroient employer fes troupes à 
recouvrer la ville de Sienne. Pour réuf- 
fir dans ce projet ils ne parloient que de 
, conquêtes deflinées à cimenter la gran- 
deur des Caraffe. De fon côté le duc 
de Ferrare employoit à la cour de 
. France le parti des Guife & le crédit 

de la Reine ; de forte que le Roi , natu- 
rellement avide de gloire , & jaloux 
de difputer à Philippe la fupériorité 
en Italie, s’intéreffa avec chaleur à cette 
entreprife. Les cardinaux de Lorraine & 
de Tournon furent munis de pouvoirs 
pour établir , par un traité , le plan de 
l’exécution les conditions des avan- 
tages refpedifs. Ce traité fut ligné le 
iy décembre. Le Roi s’engageoit à 
protéger le Pape & les Caraffe avec 
un fecours de douze mille hommes de 
pied , & cinq cens chevaux qu’il- de- 
voit envoyer en Italie. Le Pape de- 
voit fournir dix mille hommes d’in- 
fanterie & mille chevaux pour com- 
mencer la guerre foit en Tofcane , foit 
dans le royaume de Naples , félon 
J’occafion qui fe préfenteroit le plus 
avantageufement. L’inveftiture du 



Digitized by Google 




» e Toscane. 22 f 
royaume de Naples étoit promife au ■ 

fécond fils du Roi , fauf les portions *$$$• 
qu’on en devoit détacher , l’une pour 
en accroître l’Etat de l’Eglife , l’autre 
pour être donnée aux Caraffe à titre 
de fouveraineté. On avoit fixé le cens 
qui feroit payé à la Chambre Apoftoli- 
que ; on avoit auffi pourvu à la minorité 
du Roi pupille. En général on n’avoic 
rien oublié des intérêts de l’Eglife ; 

& le Pape fe réfervoit le haut do- 
maine du royaume de Naples. On tint 
ce traité fecret , de peur que les Efpa- 
gnols & le Duc ne fongeaflent à fe 
fortifier , & afin d’avoir le tems de 
faire venir le Turc contre le royaume 
même pour féconder les opérations. 

Ce fut ainfi que le fondateur desThéa- 
tins , le plus zélé promoteur de l’inquifi- 
tion , s’allia avec le Turc par les feules 
vues ambitieufes de fon népûtifme. Le 
duc de Ferrare fe ligua aufli avec les 
François. On fonda inutilement les Vé- 
nitiens. Dès ce moment-là les Caraffe 
firent recruter par-tout , fortifièrent Pal- 
liano , qu’on avoit ôté aux Colonne , & 

Strozzi vint à Rome pour concerter le 
plan de l’exécution ; il devoit en avoir la 
conduite. Le Pape le reçut avec le plus 
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grand accueil , l’embrafïà même en pré- 
JSJG- fenee de fa Cour', & le logea dans le 
quartier des CarafFe. De nuit il avoit des 
entretiens avec le Pontife qui ne pou- 
voit aflez louer fa valeur , & la religion 
qui l’avoit guidé en faifant obferver le 
carême aux foldats pendant la guerre 
de Sienne. Strozzi toujours courtifé* 
flatté par les fugitifs , n’en étoit pas 
moins en garde contre les embûches 
que lui tendoit le Duc. Chargé de vi- 
flter les fortifications de l’Etat de FE- 
glife , il eut une entrevue avec Sou* 
bife fur les frontières ; il encouragea les 
Siennois de Montalcino , leur faifant 
bientôt efpérer le moment heureux de 
jecouvrer la patrie. Le Duc inquiet 
de toutes ces démarches , fongea à la 
sûreté de fes frontières & à fuivre la 
guerre , particulièrement dans la Val- 
dichiane. Il y prit Sarteano, lieu aflez 
fort , défendu par quatre cens F rançois, 
& le château de Cetona où ils avoient 
aufli une garnifon de deux cens hom- 
mes. Malgré tous ces avantages il n’étoit 
pas plus en sûreté, vu fa foibleffe, con- 
tre tant d’aggrefTeurs qui pouvaient 
fe déclarer au premier moment. Le 
défordre des affaires du roi Philippe 
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en Italie ne lui permettoit pas non g =r-- 
plus d’en attendre de grands fecours. I y£é, 
Philippe avoit à peine commencé 
à gouverner la Flandre & Tes autres 
Etats , qu’il fentit l’impoflibilité de fou- 
tenir le poids de la guerre fans les 
forces & les fubfides de l’Efpagne. Il 
craignit donc de fuccomber bientôt , 
ou d’être forcé d’accepter de la parc 
de l’ennemi les conditions les plus hu- 
miliantes. Le peu d’accord qui régnoic 
dans le miniftère des deux Cours ne 
tarda pas à faire naître plufieurs obf- 
tacles ; de forte que la méfintelligence 
fe mit aufli entre le père & le fils. La 
Flandre étoit épuifée par les nom- 
breufes contributions & les odrois 
que l’Empereur en avoit exigés pour 
foutenir la guerre fur les frontières ; 
le duché de Milan avoit été ravagé 
ou épuifé par les guerres depuis I4P4. 

On n’avoit fongé qu’à tirer toute la 
fubftance du peuple dans le royaume 
de Naples , & les revenus du Roi y 
étoient aliénés en grande partie. Tous 
ces motifs enhardirent Philippe î il 
ofa fe préfenter à fon père , le priant 
de lui céder l’Efpagne ou de repren- 
dre tout ce qu’il lui avoit donné, parce 
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— qu’il ne croyoit pas pouvoir confer- 
ver Tes Etats fans l’Efpagne , & no 
vouloit pas s’expofer à la hbnte de 
perdre l’une ou l’autre contrée. Cette 
hardieffe de Philippe affeéta Charles V 
au point de le rendre encore plus in- 
firme : cependant la tendreffè qu’il 
avoit pour ce fils le décida à s’enfer- 
mer dans un cloître après avoir renon- , 
cé, le 16 janvier, aux royaumes d’Ef- 
pagne & de Sicile , qu’il avoit eu in- 
tention de conferver. Il n’abdiqua pas 
fa couronne Impériale , voulant en- 
gager fon frere & fes neveux à mettre 
Philippe en état de l’obtenir un jour. 
Cette heureulè démarche fit defirer au 
nouveau Roi quelque tranquillité au 
commencement de fon règne. Comme 
il fe tenoit un congrès à Vaucelles près 
de Cambrai , pour le cartel des pri- 
fonniers , il profita de l’occafion , & 
fe prêta volontiers à la trêve que les 
François propofoierit. Les affaires de 
la France n’étoient pas en meilleur 
état que celles de Philippe : tant de 
' pertes lui faifoient aufli defirer quel- 
que repos. Le Connétable fatigué par 
l’intrigue & la paflion du miniftère ». 
ne demandoit non plus que la paix. 
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Ce Miniftre qui s’étoit toujours qp- 
pofé aux expéditions qu’on faifoit en 
Italie , étoit révolté de ee que les 
Guife & le cardinal de Lorraine euflent 
fait ce traité avec le Pape , parce que 
fes adverfaires pouvoient à ion préju- 
dice s’infinuer ainfi plus avant dans 
les bonnes grâces de Sa Majefté > & 
que d’ailleurs il fentoit combien cette 
confédération alloit caufer de défaftres 
à la monarchie dans des circonftances 
auflfi déplorables. Profitant donc de 
l’abfence du cardinal de Lorraine & 
de l’occafion qu’il avoit de rendre inu- 
tiles fes négociations avec le Pape , 
il preffa davantage les arrangemens 
avec les Miniftres Impériaux , & le 
$ février il fut figné une trêve de 
cinq ans entre les deux Monarques. „ 
En vertu de cette trêve , chacun de~ 
voit garder tout ce qu’il avoit pris 
jufqu’à ce jour , afin de parvenir plus- 
facilement à la conclufion d’un traité 
de paix. Tous les alliés des deux puif- 
fances y étoient compris & aux mêmes 
termes que les deux Monarques. On 
fixa le délai de fix femaines pour la? 
ratification. L’intention de Philippe 
avoit été que cette trêve ne fut que 
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t- de trois ans: c’eft pourquoi il fe crut 

Ï5S onenfé en l’acceptant à des conditions fi 
défavantageufes.Tous ceux qui étoient 
intérefifés à la guerre le confirmoient 
dans cette opinion ; mais entr’autres 
le duc Côme. Il lui repréfenta que 
la république de Montalcino auroit , 
pendant cinq ans, tout le tems de ren- 
dre Tes places imprenables , & d’en 
faire autant d’afyles allurés pour les 
rebelles & tous les fcéiérats de l’Ita- 
lie : que c’étoit donc donner occafioa 
d’inquiéter fes fujets, & même de tra- 
mer fans crainte la perte de l’état de 
Florence, Mais les François promirent 
de ne faire aucun mouvement ni au- 
cune innovation pendant ce tems-là , 
& le Roi fe prêtant aux circonftances, 
ratifia la trêve, qui fut publiée à 
Bruxelles le 12 mars. 
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CHAPITRE VI. 

La trêve de Cambrai après plujieurs 
retards , efl acceptée dans l'Etat de 
Sienne. Le Pape je dijpojè à en- 
vahir le royaume de Naples ; il 
ejl prévenu parle duc d'Albe. Corne 
rejle neutre j les François tâchent 
de l'attirer dans leur parti par le 
moyen du Pape. Il obtient de Phi- 
lippe l'Etat de Sienne à titre de 
fief. Traité fait à Florence pour 
cette concejjion. Examen des condi- 
tions de ce Traité . 

L A nouvelle de cette trêve , par- 
venue en Italie pendant les délais de 
la ratification , fit renaître la joie dans 
tous ceux qui defiroient du repos après 
les travaux & les calamités de la guer- 
re : mais elle fit une impreffion bien 
différente fur ceux qui , guidés unique- 
ment par l’ambition , n’afpiroient qu’à 
cimenter leur grandeur par Les armes. 

Corne ne l’apprit pas avec plaifir, non 
qu’il fût contraire aux vues de la tran- 
# quillitéj mais parce que cette trêve 
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gLi~g?-~ ' i lui étoit préjudiciable, & peut-être 

*SS.& même plus que la guerre , dans les cir- 
conftances où il fe trouvoit. En effet, 

, les troubles furvenus dans l’Etat de 
l’Eglife , où Strozzi conduifoit à fon 
gré le Pape & les Caraffe , ne permet- 
toient pas à un homme aufli furveiîlant 
que Corne de quitter les armés ; & les 
places que les François tenoient dans 
le Siennois pouvant devenir l’afyle de 
fes ennemis , il fe voyoit expofé à des 
embûches & à des trames , fans pou- 
voir en prévenir ouvertement les effets 
par la force. Il favoit avec quelle con- 
trainte Sienne fupportoit le joug des 
Efpagnols , combien étoit foible la 
garnifon de cétte ville & -de fes pla- 
ces maritimes. Il s’étoit aufli apperça 
de la légéreté du cardinal de Burgos 
qui commençois à le rendre fufpeét 
au Roi & au tribunal fuprême , & qui 
relevoit une citadelle fur les ruines de 
celle que don Diègue avoit conflrüite- 
Pendant ce tems-là les François de 
Montalcino , inquiets des conditions de 
la trêve , firent tous leurs efforts pour 
s’emparer des villages & des châteaux 
circonvoifins , & s’en trouver poffefi* 
leurs lorfqu’on la publieroit, Corne e» « 
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fit autant , & même avec plus d’avan- 
tage , parce qu’il fit agir fes troupes 
du côté de la Valdichiane & de la 
Maremme , pour occuper tous les en- 
droits qu’il pourroit , & y établir gar- 
ni fon dans le deflein de les conferver. 
Mais il fut fort étonné , lorfqu’on lui 
communiqua les conditions de part & 
d’autre , que le général Soubife mon- 
trât de la répugnance à exécuter les 
ordres , & alléguât différens prétextes 
pour fe refufer aux conventions arrê- 
tées par les Cours refpeéfives. Soubife 
régloit fa conduite fur celle du maré- 
chal de BrifTac qui étoit en Piémont* 
Il s’étoit élevé quelques conteflations 
entre Briflac- & le marquis de Pefcara 
fur les conquêtes que l’on devoit re- 
tenir , -ce qui retardoit la fufpenfion 
d’armes au grand étonnement de tous 
les intérefies. Les Miniftres que la. 
France avoit en Italie , attachés la 
plupart au parti de la Reine & des 
Guife , défapprouvoient hautement ce; 
que le Connétable & l’Amiral avoienr 
fait pour rendre inutile le traité conclu 
avec le Pape & les Caraffe. Lé Pon- 
tife apprenant la trêve , déclara ou- 
vertement qu’il étoit trahi par le car- 



! ^ .-y 



Digitized by Google 




Histoire 
dînai de Lorraine , lui en fie les plus vifs 
fSS 6 - reproches , & le mit dans la néceffité 
de s’éloigner de fa préfence. Le Car- 
dinal voulant l’adoucir Ce fervit des 
lettres de créance qu’il avoit pour 
tous les Princes d’Italie , & fit en forte 
qu’ils fufpendilfent l’exécution du traité 
en imaginant divers prétextes , & fai- 
fant naître plufieurs difficultés: mais 
cette mauvaife foi offenfant trop la 
gloire & la majefté de Henri II , il fut 
ordonné qu’il feroit exécuté avec la 
plus fcrupuleufe exa&itude. Il furvint 
néanmoins différentes conteftations en 
Tofcane. Soubife vouloir que la ré- 
publique de Montalcino joignît .aufli 
fa. fanélion à l’afte pour lui donner fa 
validité ; & le comte de Sahta-Fiora 
qui traitoit au nom de Philippe , dit 
expreffément qu’il ne pouvoit recon- 
noître aucune fouveraineté dans un 
corps de faétieux , qui refufoient de 
fe foumettre aux loix & au gouver- 
nement de leur patrie. On regardoit 
comme une innovation qu’on eût en- 
trepris à Sienne la conftruâion de la 
citadelle depuis la trêve , & l’on trou- 
voit encore des difficultés dans le ca- 
ractère & les pouvoirs des perfonnes 
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qui dévoient traiter enfemble. Enfin 
les obftacles furent levés le 14 mai » 
& en vertu de l’arrêté fait entre le 
cardinal de Burgos, comme lieutenant 
de l’Empereur & du roi d’ETpagne , 
& le général Soubife , comme lieute- 
nant du roi de France., & l’évêque 
d’Angoulême pour lui , l’on ftatua 
que les parties s’en tiendroient aux 
conditions fui vantes. =Tout reftera 
• dans l’état où étoient les chofes qua- 
tre jours auparavant, jufqu’à nouvelle 
déclaration , laquelle fera rendue dans 
les deux mois luivans. Les Siennois, 
ceux de Montalcino , & ceux de tout 
'le domaine de Sienne pourront aller & 
venir librement, pofféder & commer- 
cer .en payant les droits ordinaires. 
Aucune partie ne s’oppofera aux paf- 
fages , ne mettra de nouveaux impôts » 
n’inquiétera perfonne en manière quel- 
conque •, mais il y aura par-tout pleine 
entière liberté félon la teneur de la 
convention =. On ftatua aufli com- 
ment il faudroit fe comporter dans la 
reftitution réciproque des lieux qu’on 
avoit pris , & des biens que les parties 
avoient confifqués fur les particuliers. 
Pendant que le Connétable & l’Ami- 
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frr± ■" ral employoient en France & les avis 
i $ $6* & l’autorité pour parvenir à une paix, 
le Pape remuoit tout à Rome pour 
l'empêcher. Dans ces circonftances le 
duc d’Albe pafla de Milan dans le 
royaume de Naples. Il eut une entre- 
vue à Pife avec le Duc , & goûta les 
réflexions & les avis de ce Prince , 
qui connoifloit mieux que perfonne 
le génie des Italiens, fur -tout celui 
de la cour de Rome. S’étant récipro- 
quement communiqué leurs lumières, 
ils conclurent que le Pape avoit cer- 
tainement pris des arrangemens avec 
la France ; quç leur plan étant d’atta- 
quer inopinément le royaume de Na- 
ples , il falloit abfolument les préve- 
nir. Corne lui montra que le coup le 
plus fenfible qu’on pût porter au Pape 
étoit de lui prendre OJlie , & de le 
fortifier pour couper à Rome toute 
communication de ce côté-là. Le duc 
d’Albe arriva donc à Naples , y prit 
le cara&ère de vice -roi, & n’omit 
aucun des préparatifs néceflàires pour 
exécuter fon projet; d’autant plus qu’il 
voyoic de jour en jour de nouveaux 
motifs de craindre quelque fiirprife. La 
plus grande difficulté fut de décider 
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le roi Philippe à faire la guerre au — 
Pape. Pénétré dans fa jeuneflè de fen- 
timens de vénération pour le chef de 
l’Eglife, & peu porté à fuivre l’exem- 
ple de fon père , ce n’étoit qu’avec 
répugnance qu’il commençoif fon rè- 
gne en déclarant la guerre au Pontife. 
Mais les Théologiens le tirèrent de 
certe perplexité. Corne & le duc 
d’Albe , lui repréfentant auïTi que le 
droit de la défenfe légitime l’empor- 
tant fur rout autre'motif , le convain- 
quirent & le déterminèrent enfin à 
approuver le plan des opérations de 
cette guerre. Néanmoins il voulut 
qu’on prît auparavant toutes les voies 
de douceur & de condefcendance s afin 
d’appaifer la colère du Pape. Le duc 
d’Albe s’y prit donc avec toute la 
déférence imaginable j & Côme mit en 
ufage les termes les plus infinuans afin 
de lui infpirer des fentimens de paix. 

Ce qui le calma plus que toute autre 
raifon , fut la nouvelle de la trêve de 
Cambrai : cependant il ne perdit pas 
de vue fon projet. Au contraire , af- 
feétant de vouloir être médiateur en- 
tre les deux Princes belligérans , il 
députa le cardinal de Motula , arche- 
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— -‘---,,1 v êq U e de Pife , pour fe rendre à la cour 
-ISS 6 - de Flandre , & le cardinal CarafFe Ton 
neveu fut député à celle de Paris. L’un 
& l’autre dévoient , au moins en ap- 
parence, travailler à accélérer la paix f 
mais Caraife avoit des inftruétions fe- 
crètes pour folliciter l’expédition des 
François , & le pouvoir d’abfoudre 
le Roi de manquer au ferment qu’il 
avoit fait pour cette trêve : en ou- 
tre il lui étoit ordonné d’employer 
tous les moyens de faire difgracier 
le Connétable en Cour. Le départ 
de Motula fut traîné en longueur 
fous difïérens prétextes , tandis que 
celui de CarafFe fe fit avec grand 
appareil & tout le fafte pofïible. Le 
maréchal Strozzi après avoir vifité les 
fortifications de l’Etat de l’Eglife & 
celles de la république de Montalcino, 
voulut partir avec le Légat , afin de 
donner en Cour du poids & du crédit 
à fa commiffion , par les intrigues qu’il 
y ménageroit. Strozzi fut accompagné 
des principaux rebelles de Florence 
& de Naples, d’un certain nombre des 
premiers Barons de l’Etat de l’Eglife, 
parmi lefquels fe trouvoit Paul-Jour- 
dain des Ûrfins , gendre du Duc. Le 
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Pape l’avoit rappelé~à Rome , le me- 
naçant de confifquer Tes fiefs. Pendant 
l’intervalle de cette députation le Pon- 
tife.tint des procédés encore plus hof- 
tiles envers les Efpagnols , fit arrêter 
toutes les poftes que les diffère ns Prin- 
ces y avoient pour leur fervice. Les 
Caraffe ayant vifité toutes les dépê- 
ches , on répandit le bruit qu’on avoit 
découvert un complot qui tendoit à 
empoisonner le Pape & fes neveux. 
Sous ce prétexte on arrêta un Minif- 
tre Efpagnol ; le château Saint- Ange 
& les prifons fe remplirent de prifon- 
niers de toute qualité: on infulta même 
le marquis de Sarria, ambaffadeur de 
l’Empire. L’Avocat fifcal avança en 
plein confiftoire qu’il falloit déclarer 
le roi Philippe déchu de fa couronne, 
ôter à fon ambafïàdeur le caractère 
public. Nonobftant ces troubles , on 
fit la préfentation de la haquenée ; 3c 
l’on expédia réciproquement des Mi- 
nières de Rome à Naples pour traiter 
d’accommodement, ou peut-être pour 
fe tromper mutuellement. 

Au milieu de ces troubles Corne 
ne yoyoit pas trop quel parti il devoit 
prendre pour la fureté de fes propres 
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p. -' Etats. Il entendoit dire de toute part 
1 que la trêve étoit rompue , & que la 
Tofcane alloit devenir le théâtre de 
la guerre. Les avis fecrets , les lettres 
interceptées , les trames qu’on décou- 
vroit , la hardieffe & l’impudence de 
fes fujets rebelles , enfin les bruits pu- 
blics , tout contribuoit à le confirmer 
dans fes craintes. Epuifé d’hommes & 
d’argent , il ne favoit quelle digue 
oppofer à ce torrent ; car le roi d’Efi- 
' pagne qui fe trouvoit dans la même 
pofition , ne pouvoit pas lui donner 
de fecours. Quelques demandes qu’il 
eût faites d’être rembourfé des frais 
qu’avoit exigés la guerre de Sienne, 
on ne lui avoir répondu qu’en lui 
offrant quelques deniers d’intérêt dans 
le produit des mines de l’Amérique , 
ou des poffeflions dans ces vaftes do- 
maines. « Vous ne favez donc pas 
» quelle efl: notre misère ? répondit 
Ruy Gomez au député de Corne j 
» h l’on vous donnoit à traiter un ma* 
» lade & que vous n’euffiez pas les 
» flmèdes convenables pour le guérir, 
» quel parti prendriez- vous ? Et bien, 
» tel eft l’état des domaines que l’Empe- 
» leur a abdiqués en faveur de fon fils 33. 
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Les troupes de Sienne , celles qui 
étoient dans la partie de Ton territoire, 
occupée par les Efpagnols , fe muti- 
noient faute de paye: les habitans pri- 
vés de leur fubfiftance cherchoient un 
afyle ailleurs. La plus horrible famine 
ravageoit l’Italie , & les épidémies qui 
en font la conféquence , mettoient le 
comble aux défaftres. La pefte qui dé- 
foloit Venife & les autres villes voi- 
fines du golfe , menaçoit tout d’une 
ruine totale : & dans un fiècle où l’af- 
trologie étoit accréditée , l’apparition 
d’une comète devoir aufli contribuer 
à augmenter la terreur. Le meilleur 
expédient que Corne pût imaginer 
dans ces circonftances critiques , fut 
de refter neutre en apparence , fans 
cependant négliger fa propre fureté , 
*■ ni les moyens de gagner la confiance 
du Pape & des Caraffe. Il fortifia donc 
fes places frontières , fur-tout du côté 
de la Romagne , «augmentant à Caf- 
trocara les ouvrages qu’il y avoit faits 
depuis IJ4P. Il fit recruter cinq mille 
hommes en Allemagne , & mit dans 
fes domaines fes troupes à portée de 
fe préfenter où le befoin le requerroit. 
Gianfigliazzi fon envoyé à Rome ,• fin 
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Wsssss zsi politique & infirmant, fut adroitement 
l$$S. féconder fes defleins. Comme dans 
plufieurs de fes lettres , qu’on avoit in- 
terceptées , on n’avoit pas apperçu que 
le Duc eût quelque projet contraire 
aux caprices & aux intérêts du Pape , 
on prit cela pour une preuve d’atta- 
chement & de fincère amitié. Outre 
cela les Caraffe fe flattoient de fe lier 
par un mariage avec Corne , & d’avoir 
en lui un appui après la mort du Pon- 
tife. D’un autre côté ils réfléchifloiene 
que s’il attaquoit l’Etat de l’Eglife , fes 
Forces feroient fuffifantes pour empê- 
cher la conquête du royaume de Na- 
ples ; & quel que fût l’événement de la 
guerre , il devenoit pour eux la voie 
la plus fûre pour fe réconcilier avec 
le roi Philippe. De part & d’autre on 
parut donc être dans la meilleure in- 
telligence ; & le Pape protefta à Corne 
que s’il reftoit neutre , il n’avoit rien 
à craindre ni des trgupes de l’Etat de 
l’Eglife ni de celles du roi de France. 
Le duc de Palliano ajoutoit à ces pro- 
, teftations , qu’il recommanderoit les in- 
térêts de Côme à la cour de France, 
& lui révéla même des menées four- 
des , pratiquées contre fon Etat. Quoi- 
que 
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que ces bonnes difpofitions apparen- ^ 

tes fiflent plaifir à Côme , il ne s’en 1 S 5 ^ 
croyoit pas plus en fureté , car il ne 
doutoit pas des mauvais defièins que; 
les François avoient contre lui, & il. 
en voyoit la preuve inconteftable dans 
les opérations de la trêve. En effet, - 
depuis le 2y mai qu’on avoit expédié 
des commiflaires pour faire Je rapport 
& la confrontation des preuves rela- 
tives aux endroits que chaque parti 
poffédoit , & parvenir à ftatuer les li- 
^ mites des pays qui appartenoient à * 
l’Empire & à la France , en vertu du 
traité, les François & le magiftrat de 
Montalcino alléguèrent différens pré- 
textes qui fufpendirent & ôtèrent même 
tout moyen d’accommodement. Outre 
l’incertitude des limites , chaque parti 
fe plaignoit réciproquement d’innova- 
tions. Le cardinal de Burgos prétend 
doit que le magiftrat de Montalci- 
no ne pouvoit pas exercer les droits 
de fouveraineté en prenant le titre 
de république de Sienne , ni battre 
monnoie. C’eft pourquoi le 23 juillet 
le tribunal fuprême de Sienne rendit 
un décret par lequel il déclaroit cou-« 
pables de rébellion & de félonie, tous 
Tome IL h 
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ceux qui au mépris de la maiefté dtl 
corps légiflatif exerçoient des droits, 
prérogatives , & une autorité quelcon- 
que fous le nom de république de Sien- 
ne. Il n’y avoit que la foiblefle des 
deux parties qui maintînt la tranquilr 
Uté. 

Quoiqu’on eût en Italie tant de mo-» 
tifs évidens de croire que la trêve allait 
être rompue , perfonne ne pouvoit fe 
perfuader que le roi de France , auflï 
épuifé d’hommes & d’argent que le 
roi Philippe , & un Pape âgé de qua- 
tre - vingts ans , voulurent fi légère- 
ment faire la guerre. Mais Corne ne 
la prévojoit que trop : affeélant donc 
de paroître neutre , il avoit une fe* 
crête correfpondance avec Philippe 
& le duc d’Albe , ouvrant librement 
fes avis à l’un & à l’autre. Dès la fin 
de mai Philippe ordonna de s’oppo- 
fer aux fortifications de Palliano , & 
de furprendre à l’imprévu quelques pla- 
ces dans l’Etat de l’Eglife. Mais le peu 
de troupes qu'avoit le duc d’Albe ne 
lui permit pas d’agir. D’ailleurs le Con- 
nétable & Ruy Gomez ayant fait quel- 
ques ouvertures favorables à la paix , 
on prit le parti de continuer à diffi- 
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fnuler ; & le Roi remit au libre ar- — =a — g 
bitre de Corne & du duc d’Albe de 
prendre les armes lorfqu’ils le juge- 
toient à propos. Pendant qu’on fuivoit 
avec vigueur les préparatifs dans le 
royaume de Naples , Côme parloit 
toujours de paix au Pontife , & trou- 
voit en lui plus ou moins de difpo- 
(irions à un arrangement » félon les 
efpérances que lui donnoit le cardinal * 
Caraffe fur le penchant que le roi de 
France avoit à rompre la trêve. Mais 
ce Prince ayant pris fon parti , le Pon- 
tife n’eut plus de ménagement. Enfin 
le marquis de Sarria obtint de fe re- 
tirer à Sienne. Le mépris que le Pape 
avoit pour ce Miniftre étoit fi grand , 
que le Pontife parlant de lui à Tarn- 
bafladeur de Venife , dit , et je garde 
» ce fainéant à Rome malgré lui , afin 
» qu’il foit témoin de l’excommuni- 
1» cation , malédiction & privation de 
® fouveraineté , que je prononcerai 
» bientôt à Rome contre ces félons 
1» d’Empereur & de roi d’Efpagne foi» 

» fils (a) », 



(a) Ces traits violens trouvent facilement 
des exçufes lorfqu’on a égard aux teins. 

L i; 
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fc— ■■—t ■ Il étoit déjà arrivé un corps de Gai- 

Jj/d. C ons à Civitavecchia , & l’on atten- 
doic un autre renfort de France avec 
le retour du légat & de Strozzi. Dans 
ces circonftances le duc d’Albe ayant 
concerté avec Corne le plan des ope- 
rations , crut qu’il falloir prévenir 1 en- 
nemi , & partit de Naples le premier 
feptembre pour attaquer 1 Etat e 
• * l’Eglife à la tête de douze mille hom- 
mes de pied , trois cens cuiraffiers St 
quinze cens cavaliers. Toute déclara- 
tion , nroteftation , propoliticto de paix 
devint inutile , parce que le Pontite 
ne voulut pas fléchir : on fuivit donc 
les conquêtes jufqu’à Tivoli, & 1 épou- 
vante troubla toute la ville de Eo^®* 
L’armée s’empara d’Oftie , y laiu? 
une garnifon : elle fe feroit facilement 
emparée de Civitavecchia , fi le car- 
dinal de Trente, gouverneur de Mi- 
lan , & Doria euflent expédié a tems 
les fecours quils dévoient faire pafTec 
à Portercole. Corne avoir enrôlé dans 
fon Etat trois mille fantalfins; mais 
ils devinrent inutiles par le manque 
des fecours de Lombardie. Cela n em- 
pêcha pas les progrès du Vice-roi-. Il 
eut la précaution de faire tenir au 
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nom du futur Pontife les endroits — - 

dont il fe rendoit maître , & exigeoit. 
le ferment de fidélité à ce titre. Paul 
IV fut on ne peut plus courroucé de 
ce procédé , & du Bellay , doyen des 
cardinaux , protefta que le facré Col- 
lège n’adhéreroit jamais au procédé 
injurieux ni au tort qu’on lui faifoit 
pendant la vie d’un Pontife aulîi faint 
& auflî généralement aimé. Le duc 
d’Albe juftifîoit fa conduite., en repré- 
fentant que Philippe ne vouloir pas 
ufurper les biens de FEglife ; mais que 
forcé de prendre les armes par le pur 
caprice du Pape , il vouloit que le 
Pontife futur recouvrât fes domaines 
fans aucune innovation ni altération. 
Cependant , la terreur que les grands 
fuccès des Efpagnols avoient répandue 
dans Rome, fléchit l’efprit fougueux 
* de Paul ; & Sa Sainteté fe décida à 
députer le cardinal Caraffe au Vice- 
roi , pour entrer en accommodement. 

Il obtint donc une trêve de dix jours 
le i<? novembre , & le 27 du même 
mois il en fut arrêté une autre pour 
quarante jours. Le duc d’Albe y avoit 
confenti fans difficulté , afin d’avoir le 
lems de faire de nouveaux préparatifs , 

L iij 
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i— & le Pape, dans l’efpérance d’avoir 
fSS.6, bientôt des fecours de la France. Hen- 
ri II avoit donné ordre que Guife fe 
mit en marche à la tête de douze mille 
hommes de pied , quatre cens cuiraf- 
liers & fept cens cavaliers. Cette ar- 
mée devoit fe rendre en Italie par le 
Piémont, & fe joindre aux troupes 
du duc de Ferrare à Regio , pour y 
convenir avec lui du plan des opé- 
rations. Il étoit enjoint à Guife de fe 
conformer à la volonté du Pape fans 
y oppofer la moindre difficulté. 

Philippe approuva la conduite du 
duc d’Albe ; elle étoit autorifée par 
les circonftances & par les avis de 
Côme , qui étoit de tous les Princes 
Italiens le plus intérefîe au parti Efpa- 

f nol , & avoit en outre ramené les 
arnèfe à la dévotion de cette Cou- 
ronne. Le grand crédit que le duc de 
Ferrare avoit obtenu à la cour de 
France à l’appui des Guife * les an- 
ciennes inimitiés , la rivalité des Mai- 
fons Farnèfe & d’Efte, le peu de gra- 
titude de Paul IV envers les Farnèfe, 
a voient enfin déterminé le duc Oétave 
à fe rendre aux foîlicitations de Côme , 
& à fe rejeter dans les intérêts de la 
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Maifon d’Autriche. Il fut fait un traité . ■■ , •■*■3 

à Gand le iy feptembre, en vertu lf$6 $ 
duquel Philippe rendoit à Farnèfe la 
ville de Plaifance , & la partie du ter- 
ritoire de Parme qu’il tenoit déjà, fe 
réfervant cependant pour sûreté la for-, 
terefle avec garnifon. Il en faifoit au- 
tant de Novarre & des fiefs du royaume 
de Naples , à condition qu’il ne feroit 
pas parlé des fruits perçus antérieure- 
ment. Oélave de fon côté fe mettoit 
lui-même , & toute fa Maifon , fous la 
prote&ion du Roi, faifant avec lui une 
ligue offenfive & défenfive, & promit 
de pardonner aux citoyens de Plaifance 
& à ceux qui avoient conjuré contre fon 
père. Ce même jour on fit un autre trai- 
té fecret, en vertu duquel le Roi cédoit 
Plaifance à Oétave & la partie du Par- 
mefan qui étoit en fon pouvoir , à 
condition qu’il reconnoîtroit les tenir 
en fief félon les loix féodales. Far- 
nèfe s’engageoit à pardonner aux con- 
jurés, & en cas qu’ils voulurent quit- 
ter la' patrie , il leur permettoit d’em- 
porter leur mobilier & le prix de leurs 
immeubles. En outre on convint que 
fi le duc Oétave mouroit fans héritier 
légitime , tout ce que le Roi lui cé- 



Digitized 



ogle 



248 Histoire 

1 doit retourneroit à Sa Majeflé î qu’il 
ifjà' y auroit entr’éux une ligue offenfive 
& défenfive , & Odave promettoit 
d’envoyer fous fix mois le prince 
^Alexandre Ton fils,, au fervice de don 
.Carlos, prince héréditaire d’Efpagne, 
..Les defïeins des François & du Pape 
dérangèrent beaucoup fes vues. Far- 
nèfe n© pouvant pas agir diredement 
.contre le Pontife, à caufe du vafle- 
lage de Caftro 3 fit fecrètement despré- 
paratifs contre le duc de Ferrare fon 
ennemi particulier. 

Les circonfiances avoient obligé 
Philippe II à commencer fon règne 
par ces traits de générofitéj d’ailleurs 
il n’a voit .pas, à craindre d’obftacles 
■•de la' part des vieux .Minières de 
Charles V. Cet Empereur avoit ab- 
diqué l’Empire le 27 août, & s’étoit 
•embarqué en Zélande le 17 feptem- 
bre , pour fe retirer dans l’Eftréma- 
jdure. Ne pouvant laitier fa couronne 
Impériale à fon fils , vu l’oppofition 
de fon frère , le roi des Romains , & 
de fes neveux , il lui avoit laiffé Mi- 
lan , Plaifance, Sienne & Piombino, 
à titre de vicariat de l’Empire , & lui 
en avoit confirmé la poiïefiion par le^ 
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droits de l’Empire même. Charles V 
aimoit & eftimoic le duc Corne, tant 
pour la bonne foi & l’amitié qu’il lui 
avoit montrée , que pour fa prudence 
& Ton jufte difcernement. En 15*48 , 
Charles penfant que fes infirmités le 
conduiroient au tombeau , diéta le 18 
janvier une fuite d’inftru&ions pour 
diriger fon fils dans le maniement des 
affaires ordinaires & dans le gouver- 
nement des Etats dont il héritoir ; il 
s’exprimoit ainfi dans le XXI article: 
« Depuis que j’ai établi le duc de 
jj Florence dans cet Etat , il a toujours 
» paru affeélionné à ma perfonne & à 
n mes intérêts , & j’efpère qu’il con- 
» tinuera avec vous cette fincère ami- 
» tié , vu les faveurs qu’il a reçues 
35 de moi : ce fera d’ailleurs fon avan- 
jj tage , attendu les prétentions que 
» les François ont fur fon Etat. Con- 
jj fidérez aufli qu’il eft uni à la Maifon 
jj de Tolède ; ainfi veillez à le main- 
» tenir dans fes bonnes difpofitions , & 
jj foyez favorable à fes intérêts. Outre 
» cela c’eft un homme de bon fens & de 
jj jugement , tenant fon Etat dans l’or-, 
?■> dre & bien muni de tout ce qu’il y a 
» de plus important pour fa fituation »» 

L v 
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: T*- Lj En partant de Flandre , Charles hif- 

iss<>- foit fon fils à même de veiller plus 
librement aux affaires de la guerre, 
& de remédier en quelque forte aux 
grands défordres dans lefquels fe trou- 
voient par-tout fes affaires & celles 
de fes alliés. Corne en étoit le plus 
inquiet , par rapport aux préparatifs 
que faifoient les François & dont ont 
parloit de tous côtés. 

Lorfque le cardinal Caraffe & 
Strozzi furent revenus en Italie avec 
les rebelles , on reprit aufÜtôt les me- 
nées lourdes » les complots ordinaires 
contre le Duc & fes Etats. Ses em- 
nemis firent retentir par-tout Fexpé- 
dition prochaine des François en Ita- 
lie, & fon affuroit conftamment quelle 
. avoit pour but d’attaquer la Tofcane. 
Henri II avoit écrit à la république de 
Monralcino , qu’il croyoit pouvoir 
en remplir entièrement les defirs 
moyennant la faveur du Pape. On dé- 
couvrit bientôt un complot formé 
pourfurprendreMontepulciano&Cor- 
tone ; une conjuration tramée à Rome 
par Pierre Strozzi , tendante à empoi- 
fonner- Corne & tous fes enfans , par 
j’entresûfe d’un de fes ferviteurs* 
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On affuroit qu’il y avoit en dépôt t zssm-iJ! 
douze mille ducats pour exécuter ce 
coup , avec promefle d’un évêché au 
fils de fempoifonneur. Plufieurs par- 
ticuliers, guidés uniquement par avi- 
dité , vouloient profiter des foupçons 
& des circonftances en révélant des 
conjurations imaginaires, & on les 
croyoit au point qu’on arrêtoit nom- 
bre d’innocens, comme complices de 
celles dont on avoit déjà les preuves : 
la difficulté d’être éclairci faifoit même 
qu’on fe méfioit de tout le monde. Ce 
fut ce qui rendit fi difficiles les paflages 
d’un Etat à l’autre fur les frontières , & 
occafionna plufieurs fois des procès. 

Ces troubles avoient fur-tout lieu dans 
l’Etat de Sienne , où il s’étoit formé 
trois jurifdiétions , & qui fe méfioiene 
l’une de l’autre. Les Siennois favoienc 
bien que la fituation de leur Etat ne 
permettoit plus au roi Philippe de dif- 
pofer de la ville à fon gré , fans le con- 
tentement de Côme dont l’ambition 
étoit de les avoir fous fes loix. Vou- 
lant éviter fon joug , ils jugèrent à 
propos de femer quelques fujets de méj* 
fiance entre le Duc & le cardinal de 
Burgosj de manière que le Roi conçut 
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— aufli quelque crainte des vues, ambl-; 

1 SS& tieufes de Corne. Le Cardinal fe pré- 
toit volontiers aux infinuations du tri- 
bunal fuprême qui flattoit fà vanité, 
en lui fuggérantque le moyen d’être • 
long-temps gouverneur de la ville , 
étoit d’empêcher que le Duc n’en eût 
la pofleflion. De là vint qu’on repré- 
fenta plufieurs fois au Roi , que Côme 
tenant les meilleures terres de la Ré- 
publique , la capitale reftoit comme 
bloquée continuellement, &que c’étoit 
le Duc & non Sa Majefté qui étoit le 
vrai fouverain de cet Etat ; qu’en de- 
mandant la conftruéHon d’une cita- 
delle, les Siennois s’étoient propofé 
de fe garantir de fa puiflance; enfin que 
Sa Majefté verroit bientôt la capitale ' 
réduite en un monceau de ruines fi on 
ne lui rendoit toutes ces terres. ^Telles „ 
étoient les raifons qui faifoient naître 
des conteftations continuelles avec les 
Miniftres du Duc fur le droit de ju- 
rifdi&ion ,'des débats entre les habi- 
tans des frontières , ce qui donnoit 
aufll lieu à des vols & des aflaflinats. 
Le Duc reprochoit au Cardinal la lé- 
gèreté de fa conduite , & menaça d’agir 

hoftilement contre les Siennois, s’ils 

• . ’ __ - 
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ne cefloient leurs procédés ; mais ils : 
ne lui en donnoient pas moins de l 55y* 
preuves de leurs mauvaifes difpofi- 
tions. Tout cela devenoit cependant 
un grand obftacle auxdefleins qu’avoit . 
le Duc de s’emparer des places que te- 
noient les François, lorfque la trêve 
feroit déclarée rompue. Dans ces vues 
il avoit formé deux complots , l’un à 
Groflfeto, l’autre à Montalcino. Les 
complices étoient tous des gens mé- 
contens du gouvernement François. 

Côme vouloir avoir de cette manière 
un corps dé perfonnes hardies dans ces 
places , & prêtes à y introduite fes mi- 
lices à la rupture de la trêve , vu la foi- 
blelfedes garnifons. Le Cardinal en fut 
inftrüit , & en prévint le tribunal fu- 
prême. On arrêta quelques complices 
dont on fit un exemple pour les répu- 
blicains de Montalcino. Sur ces en- 
trefaites , l’imprudence du Cardinal 
penfa faire rompre la trêve par les 
deux parties. Un François, domefti- 
que du cardinal Caraffe , fe rendant à 
Florence pour révéler au Duc une 
conjuration que Strozzi avoit tramée 
contre fa vie , fut arrêté à la porte de 
Sienne , muni de pouvoir de la part 
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— de Côme : le cardinal de Burgos peu- 
w* Tant' qu’il découvriroit quelque traité, 
fait entre le Duc & les François au 
préjudice de Philippe II , fit retenir 
cet homme pour en tirer le fecret 
par les tortures. Côme prit ce procédé 
comme un outrage que lui faifoit le 
Cardinal s & les François de Montal- 
cino déclarèrent aufli que l’on violoit 
par -là les conditions de la trêve. 
Strozzi étant de retour de la cour de 
France, le Roi avoit rappelé Sou- 
bife & lui avoit fubftitué au gouver- 
nement de cette place Monluc , Gaf- 
con , homme inquiet & turbulent , 
ennemi déclaré du Duc , par rapport 
à tout ce qui s’étoit pafie au fiége & à 
la reddition de Sienne. Monluc ayant 
donc appris que fon compatriote étoit 
détenu , fe je ta dans le territoire de 
Sienne , tuant , pillant fans aucun mé- 
nagement, & difant infolemment qu’il 
alloit faire pendre tous les Efpagnols 
qui lui tomberoient dans les mains j le 
François fut donc relâché. On de- 
manda au tribunal de la Balia des com- 
miflaires pour calmer Monluc ; on pro- 
duifit des manifeftespour juftifier cette 
conduite; mais tout cela étant inutile» 
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ïl fallut que Côme interpolât l’autorité 
des Caraffe pour arrêter ce commen- 
cement de nouvelle guerre. 

Côme , loin de felaiiïer abattre par 
tant de travaux , agifïoit encore avec 
plus d’a&ivité & de vigilance. Il vi- 
fita lui-même toutes les fortifications 
de fon Etat , fur-tout celles des fron- 
tières , diftribua fes troupes pour être 
prêta repouffer les François, perfuadé 
qu’ils alloient l’attaquer. Guife defcen- 
doit en Piémontavec fon armée;il avoit 
même déjà rompu la trêve en fe jetant 
fur Valence , & s’avançoit à Reggio , 
pour fe joindre aux troupes du duc de 
Ferrare , & concerter avec Caraffe les 
opérations de la guerre. Les François 
avoient pareillementrompu la trêve eir 
Flandre, parla tentative qu’ils firent fur 
Douai , quoiqu’inutilement. Le terme 
de la fufpenfion des hoftilités , arrêté 
entre le Pape & le duc d’Albe en Ita- 
lie , étoit auffi expiré ; & le maréchal 
Strozzi afîiégeoit le port d’Oftie , dont 
il parvint à fe rendre maître. Le Turc 
équipoit une flotte formidable àConf- 
tantinople , & l’on faifoit dans le port 
d’Ancone les préparatifs néceflaires au 
/débarquement des troupes. Soit par 
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2 f 6 Histoire 
! rufe, foit par force , on le voit de l’ar- 
gent à Rome fur les particuliers: les 
principaux marchands , craignant la 
violence , fe fauvoient de la ville avec 
leurs capitaux. Tandis que le Pape fe 
vantoit d’avoir fous fes pieds tous les 
Rois de la terre , il faifoit au Duc les 
proteftations de la plus grande amitié 
& de la plus fincère affè&ion : il avoit 
même prévenu le roi de France qu’il 
ne vouloit pas qu’on attaquât la Tof- 
cane, parce qu’il aimoit le Duc comme 
fon fils. Les François & particulière- 
ment Strozzi , ayant une armée aufii 
confidérable , ne pouvoient fe réfou- 
dre à manquer cette belle occafion de 
rendre la liberté à Sienne & à Flo- 
rence. Le cardinal Caraffe réitéra les 
inftances du Pontife à l’entrevue de 
Reggio , & Je duc de Guife fut obligé 
de fe conformer à fa volonté. Comme 
le plan politique que Paul IV s’étoit 
fait pour les opérations de cette guer- 
re , tendoit à dépouiller Philippe du 
royaume de Naples , & d’en tirer parti 
à l’avantage du Saint-Siège & de fes 
neveux , en vertu du traité fait avec 
la France , il crut devoir ne montrer 
aucune prétention fur les Etats aux- 
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quels il n’avoit aucun droit. D’ailleurs 
il confidéroit que Corne pouvoir fa- 
cilement mettre obftacle à la conquête 
du royaume de Naples , en fe décla- 
rant pour les Efpagnols , & en atta- 
quant les terres de l’Eglife dans la 
Romagne > qu’ainfi , il valoit mieux 
que le Duc reftât neutre , que d’avoir 
en lui un ennemi. Paul n’omit donc 
aucune démonftration d’amitié pour 
le maintenir dans ces difpofitions , & 
pour l’obliger davantage à ce parti > 
il fit même en forte que les François 
fe comportafTent de même à l’égard 
du Duc. Malgré ces protefiations d’a- 
mitié , Corne favoit bien ce que pou- 
voit l’afcendant que Strozzi avoit fur 
l’efprit du Pontife , & que dans les 
propofitions de paix qui fe faifoient tous 
les jours , il s’agifïbit de donner l’Etat 
de Sienne aux Caraffe , pour indem- 
nité des fiefs de la Maifon Colonne 
& du comte de Bagno. Mais Corne 
fut fingulièrement étonné de la lettre 
que Philippe lui expédia le 21 janvier. 
Le Roi lui apprenoit donc que le duc 
d’Albe & le cardinal Carafte , ayant 
eu une entrevue pour arranger cette 
affaire , le Cardinal avoit propofé de 
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donner Pinveftiture de l’Etat de Sienn* 
au duc de Palliano , mais que le Duc 
l'avoit nettement rejetée : le Cardinal 
avoit même expédié un exprès à Ro- 
me pour avertir le Pape de réitérer 
cette propofition qui pouvoit feule 
acheminer à la paix. Or , ceci intéref- 
fant la fureté de fon Etat autant que 
la tranquillité de l’Europe , Philippe 
defiroit que Côme s’en expliquât avec 
le duc d’Albe , & fît enfuite paffer à 
Sa Majefté le réfultat de leurs avis , 
afin qu’elle pût fatisfaire par ce moyen 
aux vues particulières du Duc , & aux 
intérêts généraux. ' 

Côme vit bien que les manœuvres 
du Pape & des Caraffe n’avoient pour 
but que de le détacher de fon alliance 
avec Philippe , & de l’obliger à fe 
joindre aux François , afin de faire 
plus facilement la conquête du Royau- 
me de Naples , dans laquelle ils pré- 
voyoient de grandes difficultés. Il fon- 
gea donc à tourner à fon propre avan- 
tage les artifices dont ils ufoient pour 
l’embarrafler , & expédia don Louis 
de Tolède, fon coufin , à Philippe II , 
avec des dépêches dont voici la te- 
neur ; =sll ne m’eft pas poffible d’at- 
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tendre plus long-tems le rembourfe- 
ment des dépendes que j’ai faites pour 
l’Etat de Piombino & pour la guerre 
de Sienne. Quant à ce fief, on ne m’a 
fait jufqu’ici que de grandes promef- 
fes , beaucoup d’expreflfion d’amitié , 
des démonftrations fpécieufes , par lef- 
quelies on m’a amufé pendant dix ans , 
en me foutirant continuellement des 
deniers , & me forçant pour ainfi dire 
de fournir des troupes pour défendre 
cet Etat contre les ennemis de Sa 
Majefté. Quant à Sienne , le donner 
aux Caraffe , autant vaut-il le donner 
aux François , & m’obliger de me 
jeter dans leur parti. D’ailleurs tenir 
cette place avec fi peu de troupes , 
& livrée à l’incapacité & à la légèreté 
du cardinal de Burgos , c’eft aufli don- 
ner aux François les moyens de la 
reprendre par force , & retomber dans 
le même cas qui en a fait entrepren- 
dre le fiége. Si Sa Majefté ne prend 
pas définitivement le parti de me rem- 
bourfer promrement , & de me don- 
ner plus de fûreté dans cet Etat , de 
toute néceflité il faudra que je traite 
avec les François , qui m’invitent à 
un accommodement par la médiation 
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— ■ — - - du Pape. Je ne puis fouffrir avec tfan- 
*SS7' quillité que Sienne foit fous les loix 
d’un autre maître que Sa Majefté : en 
conféquence l’unique expédient que je 
vois dans ces circonftances, eft de me 
donner le gouvernement abfolu de cet 
Etat , me 1 aidant à le défendre , à y 
changer les chofes en mieux , & à le 
retenir jufqu’à que ce je fois rempli de 
mes créances: Enfin les opérations de 
l’Italie & la guerre qui m’environne 
de toutes parts , -ne permettent pas à 
Sa Majefté de longs délais fur le parti 
qu’elle doit prendre, ou pour avoir 
en moi un allié ou un homme fufpeél, 
ou pour me déterminer moi- même 
à me décider à ce qui me paroîtra le 
plus convenable. 

D’un autre côté Paul IV fuivoit 
fans relâche le deflein qu’il avoit for- 
mé de lier Corne avec les François. 
Pour cet effet il avoit envoyé au Duc 
une perfonne de confiance , chargée 
d’un bref fur le ton de l’amitié & de 
la bienveillance. Cet émiffaire devoir 
lui propofer de s’unir au roi de France 
par le mariage du prince François, 
fils du Duc, avec une fille d’Henri. 
Jue Pontife affuroit qu’il avoit tout 
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pouvoir du Roi pour conclure cette 
affaire, & demandoit que Côme ex- 
pédiât à Rome une perfonne conve- 
nable & de confiance avec les pou- 
voirs requis pour arrêter les conditions 
les plus honorables aux deux parties. 
Cette offre parut trop éblouilfante au 
3Duc ; d’ailleurs l’âge de la future 
époufe exigeoit des délais pour la 
contamination du mariage ; il regarda 
donc.tette offre comme un ftratagême 
dont ufoient les François afin de le 
rendre fufpeét à Philippe II. Il fe 
croyoit d’autant mieux fondé , que l’é- 
vêque de Vienne qui avoit été chargé 
de cette commiffion , n’avoit pas eu 
la difcrétion néceffaire à cet égard. 
Néanmoins Côme voulut fe compor- 
ter de manière à ne pas déplaire au 
roi d’Efpagne , & à laifïer les chofes 
en fouffrance pour fe ménager un 
parti dans le cas que les réponfes de la 
cour de Bruxelles ne fuffent pas fa- 
vorables àfes intérêts. Il chargea donc 
l’évêque de Cortone , fon. confeilLer 
fecret , de fe rendre à Rome pour 
remercier le Pape de ce bon office , 
& lui dire que les circonfiances ac- 
tuelle? ne lui permettoient pas de fe 
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décider promtement dans une affaire 

1 S 57- au ^ ^ m P ortante » c l u,au re ^ e ^ P r i° lC 
Sa Sainteté d’accorder une autre au- 
dience fecrète à Ton ambafiadeur orr 
dinaire , & de traiter avec lui des 
conditions que le Roi exigeoit pour 
ces vues. L’Evêque s’aquitta de fa 
commiffion ; mais les événemens inat- 
tendus la rendirent plus difficile ; & 
même elle ne fut pas fans danger. 

Le port d’Ancone avoit été confié à 
la garde de quelques officiers rebelles 
de Florence , que Strozzi avoit placés 
là pour y faire débarquer l’armée Tur- 
que fans crainte & fans difficultés. ^ 
Plufieurs d’entr’eux defirant revenir 
dans la patrie , & guidés par l’avidité 
du gain , avoient offert à Corne de 
remettre cette place au duc d’Albe, 

& d’y introduire les troupes de Na- 
ples. Côme voulant en inftruire le Vice- 
roi lui expédia fon (ecrétaireConcino* 
l’homme en qui il avoit le plus de 
confiance. Concino fit naufrage , fe 
rendit à Rome où on l’arrêta pour le 
queftionner. L’évêque de Cortone 
n’eut pas de peine à obtenir la liberté 
du fecrétaire ; mais les flots ayant jete 
les débris du vaiffeau fur la plage 4 
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On y trouva les lettres dont Concino 
.étoit chargé concernant le complot 
d’ Ancône. On le faifit de nouveau, 
& on le conduifît au château ’S. An- 
ge j où l’on n’épargna aucun tour- 
ment pour tirer de lui dans la quef- 
tion la connoiffance de cette affaire. 
Le Papè ne voulut cependant pas que 
cet événement dérangeât rien de fes 
vues , il fe contenta des moyens justi- 
ficatifs qu’on lui allégua, & fit élar- 
gir le prifonnier à la demande du Duc 
& de l’Evêque. La préfence de l’é- 
vêque de Vienne n’étoit cependant 
pas déjà trop agréable à Rome, parce 
queStrozzi fe méfioit extrêmement de 
lui, & que tous les rebelles Florentins 
le déteftoient. Ils l’appelloient même 
l’Evêque à l'ampoule ( fiole ) parce 
qu’ayant été envoyé de la part de 
Corne à la cour de France pour com- 
plimenter la Reine , il avoit gagné 
un domeftique de Pierre Strozzi , & 
lui avoit remis une fiole de poifon 
qu’il devoir faire prendre à fon maître. 
Les rebelles Florentins l’infultoient 
publiquement, lui demandant s’il étoit 
bien pourvu d’ampoules \ ils remplif- 
foient même toute la cour du Papa 
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» ■'■■■■ ! = de cet événement , & excitaient 
[l SS7* Strozzi à fe venger en ufant du cré- 
dit qu’il- avoit auprès du Pape. Cela 
fut caufe qu’il revint promtement. 
Alors l’ambaffadeur ordinaire du Duc 
continua fes conférences & fes propo- 
rtions avec le Pape , concernant le 
mariage propofé , mais dans le deflein 
de traîner l’affaire jufqu’à ce que le 
coufin du Duc fût de retour de la cour 
de Bruxelles. 

Don Louis de Tolède étoit arrivé, 
à Bruxelles au moment même où 
Philippe alloit partir pour Londres : 
Ruy Gomez étoit aufli fur le point 
de fe rendre en Efpagne , pour s’oc- 
cuper des préparatifs de la guerre. 
Le confeil trouva les propofitions de 
Gôme bien hardies ; & l’on ne manqua 
pas de le foupçonner de mauvaife 
foi , vu les vives inftances qu’il faifoit* 
afin , difoit-on, d’être à même de s’ar- 
ranger avec les François. On confidéra 
qu’en lui abandonnant le gouverne- 
ment de Sienne, c 'étoit augmenter le? 
dettes du Roi , loin- de les éteindre f * 
parce que le Duc y feroit des dé- J 
penfes dont on ne pourroit jamais- 
le remplir ; que d’ailleurs , eu vertu 

de 



Digitized by Google 




t> E - T O S C A N E. 2 ~ 6 $ 
de la conceflion que Charles V avoic g- 
faite au Roi, l’on ne pouvoit difpo- 1 JS 7 ^ 
fer de cet Etat qu’à charge de fief. 

D’un autre côté l’on réfléchifloit qu’il 
n etoit prefque pas poflible de lui refu- 
fer un Etat dont il pouvoit aifément 
s’emparer les armes à la main ; & que 
s’il fe lioit avec le Pape & les F rançois , 
il mettoit les Etats Efpagnols de l’Italie 
dans le plus grand danger. C’eft. pour- 
quoi l’on penfa qu’il valoit mieux lui 
céder ce qu’il pouvoit prendre lui- 
même ; le lier de manière à lui ôter 
les moyens de nuire au Roi , l’in— 
téreflfer, l’obliger même à défendre 
& conferver avec vigilance les Etats 
de Sa Majefté. En conféquence Phi- 
lippe étant à Calais le 17 mars , en- 
voya des inflruélions à don Figueroa, 
châtelain de Milan, lui ordonnant de 
fe rendre à Florence pour conclure 
avec le Duc la ceflion de Sienne. Fi- 
gueroa fit donc à Côïtie les propo- 
rtions fuivantes: = i°. Le Roi cé- 
dera au Duc , Sienne en fief noble , 
fe réfervantOrbitello, Télamon, Por- 
•tèrcole & Montargentaro. 2 0 . Sienne 
fera libre & gouvernée en forme de 
république, 3 0 . LeDuç reftituet aPioraj 
Tome IL M 
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«b-i 11 ■ i- 1 bino & l’Elba à Sa Majefté , avec 
PSS7' toutes les fortifications , & donnera 
à Appiano une indemnité équivalente 
dans l’Etat de Sienne. 4 0 . Le Duc re- 
connoîtra avoir été entièrement rem- 
pli de toutes les fommes que le Roi 
lui devoit , & s’obligera de fournir 
des vivres , des pionniers , des mu- 
nitions , aux dépens néanmoins de Sa 
Majefté. y 0 . Il promettra de chaflèr 
les François de la Tofcane, & con- 
certera avec le châtelain les moyens 
de 1 effectuer, s’obligeant en outre de 
laifler fes galères au fervice du Roi 
toutes les fois que Son Altefle en fera 
requife. 6°. Il y aura une alliance of- 
fenfive & défenfive perpétuelle entre 
le Duc & la couronne d’Efpagne , & 
ledit Duc fournira fa part des dépen- 
fes néceftaires pendant tout le tems 
que durera la guerre ; en outre il en- 
verra fept mille Italiens , trois mille 
Allemands airMfecours du royaume de 
Naples , joint à cela fix cens chevaux, 
artillerie & munitions. 7 0 . Enfin , le 
Duc ne pourra marier fes fils fans le 
confentement de Sa Majefté. = A la 
fin de ces propofitions Philippe ajou- 
toit qu’il vouloit, à quelque titre quç 
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Ce fût , être ami de Côme , & fe mé- 
nager fa confiance. Mais le Duc n’a- 
gréa que les expreflSons d’amitié , & 
rejeta ouvertement toutes ces condi- 
tions qui léfoient fa dignité & fes 
intérêts. Voici donc ce qu’il y répon- 
dit par ordre : = Le Duc étant indé- 
pendant, ne veut pas devenir vaflal 
pour un Etat aufli peit important que 
le Siennois. Le Roi en fe réfervant 
les places mentionnées montre aufli 
tju’il fe défie de moi. 2 0 . Je ne com- 
prends pas comment Sa Majefté vou- 
lant me céder Sienne , prétend qu’elle 
foit libre : c’eft dire clairement qu'il 
ne me la cède pas. 3 0 . Quant à l’Elba 
& à Piombino j’attendrai pour les ren- 
dre qu’on m’ait rempli de mes créan- 
ces ; mais Portoferraio ne me fera 
ôté que par toutes les voies de force 
& de rigueur. Si je dois donner iftie 
indemnité au feudataire Appiano dans 
le territoire de Sienne , j’abandonne 
volontiers l’avantage de ce fief à Sa 
Majefté , puifque le Siennois ne pror 
duit pas quarante mille ducats de re- 
venu. 4 0 . Reconnoître que je fuis rem- 
pli de toutes mes créances , ce feroit 
pour moi le plus grand préjudice , va 
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le peu d’étendue des domaines d’une 
aufli petite principauté que la mienne: 
je ferois allez libéral pour faire pré- 
fent de ces créances au Roi plutôt que 
de l’en tenir quitte aux conditions pro-» 
pofées. y°. Je ne comprens pas com-» 
ment Sa Majefté peut exiger que mes 
galères foient à fon fervice , tandis 
qu’elle veut m’Atermes ports. 6°. Les 
loix réciproques entre deux Princes 
d’un rang aufli différent ne deviennent - 
pour ainfi dire obligatoires que pour 
le plus foible. D’ailleurs les troupes 
que Sa Majefté demande comme auxi- 
liaires , excèdent le nombre de celles 
que le roi de France a expédiées con- 
tre le royaume de Naples. Je fuis tout 
fier de l’honneur que me fait Sa Ma-» 
jefté de me croire fi puiflant ; il fal- 
loit donc qu’elle m’accordât le Pérou; 
alors je me ferois rendu plus facile- 
ment à fes defirs. 7 0 . M’ôter la liberté ~ 
de marier mes enfans à mon gré a 
c’eft un affront inanifefte , & me trai- 
ter en efclave. — Après avoir ainfi ré- 
pondu à Figueroa , il écrivit au Roi 
que fi les propofitions que lui faifoit 
. Sa Majefté avoient pour but de mo- 
dérer la hardiefle de fes demandes, il 
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ëft reftoit fuffifamment mortifié ; mais 1 — ■ ■i 
que démêlant les bonnes difpofitions 1577* 
de Sa Majefté parmi les mauvais of- 
fices de fes Minières , il la prioit de 
lui en donner des preuves plus dit- 
tin&es , & de lui propofer des termes 
plus raifonnables. 

Néanmoins Figueroa ne fe défifta 
pas de fes démarches , voulant faire 
accepter à Corne le parti propofé , 
moyennant quelques tempéramens à 
faire aux conditions* Il rejeta donc 
le titre de lieutenant & de gouver- 
neur qu’on avoit demandé , le croyant 
fujet à trop de.conteftations* préju- 
diciable aux intérêts du Roi , & fuf- 
ceptible d’expofer les defcendans de 
Corne au danger d’en être privés par 
les fuccefleurs de Philippe II. Il en- 
gagea en fuite le Duc à fuivre les vues 
qu’avoit eues Charles V , lorfque les 
Siennois renoncèrent d’eux-mêmes en 
termes formels à leur liberté entre IeS 
mains de l’Empereur & du roi 4 ’Et 
pagne. Charles par un aéte du 17 
avril 1576, avoit confirmé avec am- 
pliation , les droits cédés à fon fils 
par l’ade du 30 mai 1557. Confidé- 
rant donc alors que les circonftanees 

M iij 
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i l’obligeroient de gratifier Corne de 
*5S 7* tout l’Etat de Sienne , ou au moins 
d’une partie, il s’étoit plus ouverte- 
ment expliqué fur la faculté de fous - 
inféoder cet Etat en tout ou en par- . 
tie , fans qu’il fût befoin d’obtenir le 
confentement de l’Empereur. Il lui 
avoit encore permis de tranfmettre 
au fous-feudataire les mêmes préro- 
gatives & droits , la fouveraineté , fans 
que .l’Empire pût y mettre oppofition 
quelconque. Corne réfléchit donc qu’il 
valoit mieux faifir l’occafion d’acqué- 
rir le Siennois en pleine fouveraineté, 
efpérant que la pofleflîon & les cir- 
conftances le mettroient en état, lui 
ou fes fucceflèurs, de fe dégager d’une 
partie de ces liens. Ainfi, voyant qu’on 
avoit adouci les termes qu’on lui pro- 
pofoit , il arrêta de concert avec Fi- 
gueroa, i°. qu’il reftitueroit Piombino 
au feudataire Appiano , qui étoit déjà 
à Londres pour redemander fon Etat ; 
2 °.*qu’il garderoit Portoferraio ; & 
auflîtôt il expédia don Louis de To- 
lède à Londres , où celui-ci fit ratifier 
le 2 juin par le Roi , tout ce qui avoit 
été ffatué entre le Duc & le Châte- 
lain, En conféquence il fut Ilipulé à 
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Florence un traité en date du 3 juil- ■ ■■■« 

let , par lequel Figueroa , en' vertu J £37. 
des pouvoirs qu’il avoit du Roi , céda 
la ville & l’Etat de Sienne à titre de 
fief noble & honorifique , à charge de 
foi & hommage , fauf les ports d’Or- 
bitello , Telamon , Portercole , Mon- 
targentaro , San-Stephano que le Roi 
fe réfervoit. Sa Majefté lui donnoic 
la libre & pleine propriété de la te - 
nure de la Marfiliane & les biens qui 
en dépendoient. Le Duc rendoit à Sa 
Majefté Piombino & l’Elba , mais gar- 
doit Portoferraio avec un territoire 
de deux milles d’étendue tout autour, 

& aulïî à titre de fief. En vertu de 
ces ceffions , Côme renonçoit à toute 
créance qu’il eût à répéter contre le 
Roi fous titre quelconque , & contre 
Appiano : il s’engageoit à fournir des 
vivres , des munitions , des ouvriers 
pour les travaux & la défenfe des ports 
mentionnés , mais aux dépens du Roi ; 
en outre de lui donner du fecours en 
cas qu’une de fes places fût aflïégée » 

& de contribuer pour un tiers dans 
les frais de la défenfe. Le Roi de fon 
côté promettoit de fournir au Duc 
quatre mille hommes de pied , quatre 

M iv 
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y-f » 1 .... cens cavaliers aveç la paie de fix mois»' 
W7* pour être employés à expulfer les Fran- 
çois de la Tofcane. Il fut fait une - 
ligue offenfîve & défenfive à perpé- 
tuité entre les deux contraétans & leurs 
fucceffeurs ; & au cas que l’Etat de 
Florence ou de Sienne fuflent atta- 
qués, le Roi s’obligeoit de fournir au 
Duc douze mille hommes d’infante- 
rie , quatre cens cuiraflîers & fix cens 
hommes de cavalerie légère , entière- 
ment à fes frais; réciproquement Corne 
devoit fournir quatre mille hommes 
de pied , quatre cens cavaliers & fes 
galères pour le fervice du Roi à la 
première .requjfition , fi le Milanois 
ou le royaume de Naples .écoient atta- 
qués par quelque Prijnçe Italien. Ils con- 
vinrent .aufli que ni l’un ni l’autre d’eiï- 
tr’eux ne ^pourroit faire aucune ligue 
ni confédération contraire aux termes 
de ce traité , fauf cependant en tout 
^indépendance de l’Etat de Florence. 
Le 4 juillet Corne s’obligea par un 
éçrit fous feing-privé , en forme d’aéfe 
ampliatif annexé à ce traité , de marier 
fes enfans mâles à la fatisfa&ion de 
Sa Majefté. L’Italie applaudit à cette 
^drelfe.du Duc, qui avoit fu obtenir 
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fi facilement du Roi l’Etat de Sienne > • 

& blâma au contraire la foiblefi'e que iyyy, 
les Espagnols avoient eue d’agrandir 
un Prince fi ambitieux. Mais fi l’on 
confidère Ils circonftancës des deux 
parties , on conclura fans peine que le 
Roi gagna plus qu’il ne perdit par fa 
ceflion. Le Duc étoit créancier de 
fommes confidérables qu’il n’étoit plus 
pofiïble au Roi de payer , qu’en gê- 
nant extrêmement les Etats dans ce 
moment -là. D’ailleurs Corne tenoit 
déjà dans le Siennois la Valdichiane, 

Caflble & Mafia; le Roi étant à Gand , 
avoit déclaré que le Duc devoir aufiï 
retenir Piombino & l’Elba ; & le duc 
d’Albe étoit chargé de donner au feu- 
dataire Appiano une indemnité dans 
le royaume de Naples. On ne pou- 
voir donc plus fans injuftice dépouil- 
ler Corne de ces pofiefiions -, & il 
n’étoit pas facile de le faire , à moins 
qu’on ne prît les armes contre lui. • 

Mais on avoit trop de raifons de ne 
pas l’irriter, parce que s’il fe joignoic 
mix François , non-feulement il étoit 
en état de fe maintenir en poflefiion, 
il pouvoit encore mettre dans le plus 
grand danger tout ce que la monar- 

M y 
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■ w as" -Ji chie Efpagnole avoit en Italie : or i 
HS 7* c’étoit ce que Philippe craignoit. Ce 
fut donc là le motif de la réfolufion 
qu’il prit de lui céder Sienne , malgré 
l’avis contraire de tout Ton confeil. 
Cependant les conditions de la ceflion 
contrebalançoient aflurément le don 
qu’il lui faifoit. L’Etat de Sienne ne 
produifoit pas chaque année cinquante 
mille ducats de revenu. Trois ans d’une 
guerre des plus cruelles en avoienc 
prefque fait un défert. Pour y retenir 
' le peu d’habitans qui y reftoient , il 
falloit des troupes , des garnifons ; ce 
qui exigeoit de grofles dépenfes. Cet 
État n’eût jamais produit , fous le gou- 
vernement Efpagnol , de quoi pour- 
voir à fa défenfe : le donner, n’étoit 
donc pas une perte pour la monar- 
chie. Le traité de Florence au con- 
traire , dégageoit le Roi de tout ce 
qu’il devoir au Duc , l’exemtoit de 
l’indemnité du fief de Piombino , le 
rendoit maître des ports de Sienne , 
& afluroit à la monarchie d’Efpagne la 
pofleffion paifible de fes Etats d’Italie, 
en obligeant Corne & fes fuccefleurs 
à lui être fidèles. La Tofcane de- 
* venoit même comme incorporée ait 
* 
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royaume d’Efpagne , parce que les t?. er-- ai 
conditions ftipulées pour les fecours * 551 } 
mutuels, mettoient le Roi à même de 
difpofer dans le befoin des forces de 
Florence comme de celles du Sien- 
nois. Côme n’entendit donc rien au 
plan de politique de Philippe , & fe 
laifla guider par la feule ambition 
d’acquérir un État fi . étendu , ou fe fia 
peut-être trop fur les révolutions fu- 
tures & fur l’adrefle de fes fuccefleurs. 

Mais il eft certain que cette acquifi- 
tion n’augmenta Jamais la puilfance 
des Souverains de laTofcane, & que 
ces Princes .ont plufieurs fois acheté 
le Siennois , tant par les frais exceflifs 
qu’ils ont été forcés de faire pour fe- 
courir les provinces Efpagnoles de l’Ita- 
lie , que par plufieurs tentatives très— 
difpendieufes pour le mettre en meil- 
leur état , & le relever des anciennes ! 
calamités dont il fe reflent encore au- . 
jourd’hui. La fuite & la combinaifon 
desévénemens ont prouvé depuis deux 
fiècles , que Côme paya trop cher la 
fureté de la fouveraineté de Floren- 
ce j parce que les Efpagnols ne per- 
mirent jamais que fa famille fortît des 
limites dans lefquelles ils l’avoient bot- 

M vj 
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pmüai.É., , née par ce traité. Mais l’Italie n*err ac~ 
ty cj, cufa pas moins Philippe de foiblefle * 
& vanta beaucoup la fineflfe du Duc , 
qui avoit fu profiter des circo'nftan- 
ces & furpafler la politique de ce Mor 
, # narque» 
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r - . . ■ ' • U'aàj 

' — 1777. 

CHAPITRE VII. 

Le duc Corne prend poffeffion de 
Sienne ; Je tient en garde contre 
les François , & offre J'a médiation 
pour la paix entre le Pape & le 
roi d'EJ'pagne. Expédition de Guife 
contre le royaume de Naples. C011- 
clufion du traité de Cavi. Continua- 
tion de la guerre entre les Espagnols 
& le duc de Ferrare. Le cardinal 
. Caraff'e projette d'affujettir Luc - * 

, que s à Florence . L'Arno inonde & 
ravage la Tofcane. Conduite de 
Corne avec les François de Montql- 
cino. Il conclut un traité de paix 
entre le roi d'Efpagne & le duc de 
Ferrare. Mariage de Lucrèce de 
Médicis. â 

J j ’Èxp édition du duc de Guife 
avoit jeté la confternation dans toute 
l’Italie , & faifoic déjà craindre la dé- 
valuation entière de cette contrée- 
Tous les Etats , excepté la république 
de Venife, le trouvoient compliqués 
'dans cette guerre. Le Pape & Strozzi» 
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— — — - qui en étoient les auteurs , devenoîent 
rIJJ7* deux objets de haine & d’admiration 
pour tout le monde. Philippe avoit 
expédié Ruy Gomez en Efpagne pour 
préparer toutes les forces de ce royau- 
me, & lui-même s’étoit rendu en An- 
gleterre dans les vues de réunir celles 
de cette ifle contre la France , à l’aide 
de l’amitié de fon époufe. Heureufe- 
ment pour lui, l’Amérique répandit 
lès trélors à propos pour l’équipement 
d’une flotte & pour la levée des troupes ; 
& la nation Angloife fe prêta aux fol- 
• licitations , aux inflances de la Reine* 
Henri II , épuifé d’hommes &r d’argent , 
attendoit avec impatience l’avis de la 
conquête du royaume de Naples, & 
fe repofôit de la sûreté de la France 
fur les fortereflès des frontières. Pen- 
dant ce tems-là, les opérations de la 
campagne furent concertées à Reggio. 
Guile devoit paflèr par la Romagne 
& aller attaquer l’Abbruze ; le duc de 
Ferrare devoit agir en Lombardie , 
pour fe réunir enfuite à Briflac & fon- 
dre dans le Milanois , tandis que Strozzi 
a la tête des troupes du Pape, fe porte: 
roit contre Colonne dans la campa- 
gne de Rome. D’un autre côté le duc ' 
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d’Albe preffoit avec vigueur les pré- . 

* paratifs néceflaires à la défenfe, dif- 1 SS7* 
pofant tout de ipanière que les frais 
retombafTent particulièrement fur les 
Eccléfiaftiques. On commença à moins 
craindre dans la partie fupérieure de 
l’Italie , lorfqu’on fut que Guife diri- 
geoit fa marche vers l’Abbruze j parce 
que les forces du duc de Ferrare oc- 
cupées contre celles de Farnèfe & de 
l’Etat de Milan, ne pouvoient faire de 
grands progrès. Le fort de Sienne 
n’étoit pas encore décidé en Tofcane ; 

& les débats qui s’élev oient entre le 
Duc & le cardinal de Burgos , expo- 
foient cet Etat à quelque furprife. 

Depuis que la citadelle y avoit ete 
élevée , le Roi en avoit confié la gar- 
de à don Alvaro de Sande ^ le char- 
geant en outre du commandement 
général des troupes de cette province. 

Les François de Montalcino avoient 
obfervé la trêve avec les places qui 
étoient dans le domaine du Duc , plus 
par un acquiefcement tacite & mutuel 
qu’en vertu des conditions , parce que 
l’une & l’autre parties y avoient fenfi- 
blement manqué : d’ailleurs on n’avoit 
pas encore déclaré la légitimité de$ 
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t > £ ; ■- ■■ ■' poffeftions , ni déterminé les limites 

des jurifdidions refpedives. Monluc * 
affedoit toute complaifance envers le 
Duc , & donnoit la fatisfadion la plus 
ample à chaque réclamation. Outre un 
régiment Allemand , le Duc avoir 
huit mille hommes d’infanterie Ita- 
lienne pour la défenfe de Ion Etat 3 
or , cela exigeoit toute circonfpedion 
de la part de Monluc. Les Efpagnols 
n’avoient pas autant de forces dans 
Sienne & dans les ports ; c’eft: pour- 
quoi la république de Montalcino avoit 
rompu la trêve avec les Efpagnols à 
l’arrivée de Guife ; fe jetant dans les 
villes, les villages pour les piller, sy 
fortifiant même en quelques endroits, 

& s’y foutenant avec une garnifon» 
Cette conduite avoit obligé don Al- 
varo de Te mettre en campagne avec 
fes forces , tant pour reprendre les 
lieux que l’ennemi avoit occupés , que 
pour défendre & foutenir ceux qui 
étoient fournis aux Efpagnols. Cette 
province fe vit en proie aux ravages 
caufés par de fréquentes efcarmouches, 
des furprifes , des déprédations , des 
incendies ; ravages qu’éprouvoit déjà 
cette malheureufe province , lorfqu’on 
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publia la ceffion dé Sienne faite par 
le roi d’Efpagne au Duc. Cette nou- 




velle remplit de crainte la république * 
de Montalcino : le cardinal de Burgos 
& fes Efpagnols en devinyefit furieux ; 



& la ville de Sienne fut dans une triftef- 



fe & dans une confternation générale. 
Figueroa & don Louis de Tolcde fe 
rendirent en cette ville ,*l’un avec des 
lettres & un ordre exprès de remettre 
Sienne au Duc de la part du F*oi i 
l’autre muni de pouvoirs pour en pren- 
dre formellement poifeffion dans le 
moment , au nom de Son Alteffe. Les 



prétextes , les difficultés , les longueurs 
du Cardinal allèrent prefque jufqu’à la 
défobéiflance ; & les troupes Efpa- 
gnôles fe mutinèrent faute de paie: de 
forte que le Duc fut forcé de débour- 
fer une groffie fomme pour fatisfaire 
leur avidité, de peur d’entrer en pof- 
feilîon par des hoftilités. Enfin les gar- 
nifons furent changées , & le Cardinal 
partit de Sienne, fifflé, moqué du peu- 
ple & déteflé des Efpagnols mêmes. 
Le ip juillet la prife de poifeffion fe 
fit avec toutes les formalités requifes : 
Niccolini , Auditeur & confeiller du 



Duc, prit le titre de fon lieutenant. 
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1g — i & de gouverneur général de la ville 

Ï551' & Etat de Sienne. Frédéric de Mon- 
• tauto eut la garde de la forterefîe & 
le conjmandemçnt des troupes* Les 
communes & les feudataires eurent 
ordre de venir à Florence y prêter 
ferment de fidélité au Duc , ou de fe 
rendre à Sienne pour le prêter entre 
les mains de fon lieutenant. Les Sien- 
nois voulurent dillïmuler par leurs ac- 
tions, cette trifteffe qui ne fe marii- 
feftoit déjà que trop par la pâleur de 
leurs vifages , & envoyèrent une dépu- 
tation au Duc pour l’affurer de la joie 
que toute la ville avoit de lui être 
foumife. Côme calma un peu leur 
chagrin , en montrant à ces députés 
une ame grande & généreufe , & fut * 
par-là tenir ces nouveaux fujets tran- 
quilles dans le tems même qu’il leur 
eût été le plus facile de remuer. 

La marche des François vers l’Ab- 
bruze fut comme le flambeau 'qui 
alluma la guerre en différentes par- 
ties de l’Italie. Briflac après avoir pris 
Valfenera en Piémont , entreprit le fié- 
ge de Coni. Le duc de Ferrare s’avan- 
ça pour afliéger Coreggio , & mena- 
çoit déjà Guafialla. Guife ayant pafle 
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le Tronto , après les plus cruels rava- 1 

ges , dévaftant , incendiant tout , vint l 551* 
mettre le fiége devant Civitella , place 
frontière du royaume de Naples , fi- 
tuée avantageufement , & défendue 
avec valeur par les troupes du Vice- 
roi. Il y fut convaincu des difficultés 
que préfentoit la conquête de ce royau- 
me. Le duc d’Albe ayant campé dans 
le voifinage de la place avec douze 
mille hommes , tant infanterie que ca- 
valerie', empêcha l’ennemi de prendre 
la place & de s’avancer plus loin dans 
le royaume. Guife forcé de lever le 
fiége, repafl'a le Tronto , & conduifit 
fon armée dans la Marche. Le- dépit 
d’être arrêté dans le chemin de la gloi- 
re dès le commencement de la cam- 
pagne , le couruouça contre Caraffe , 
qui ne lui avait pas fourni de la part 
du Pape les troupes & les autres cho- 
fes néceffiaires qu’on avoit promifes au 
Roi avec tant d’aiïurances , pour l’en- 
gager dans cette expédition. De la 
mauvaife humeur on en vint à de fé- 
rieux débats ; de forte que Guife avoit 
réfolu de fe retirer totalement de 
. l’Etat de- l’Eglife , & d’aller fe joindre 
à Briffiac dans le Piémont. Le Pape 
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— " ^ en fut dans une extrême. agitation i 

Strozzi mit tout en ufage pour em- 
pêcher la retraite de cette armée-, & 
pour la réunir avec les Caraffe. On 
arrêta que Strozzi fe rendroit à la cour 
de France , y préfenteroit le fils du 
duc de Palliano pour gage de la fidé- 
lité de la Maifon Caraffe. Il devoit 
auffi y expofer les difficultés & le dan- 
ger qu’il y auroit de fuivre la guerre 
contre le royaume de Naples, deman- 
dant en même-tems qu’on changeât 
le plan des opérations , & qu’on fît 
marcher les troupes vers laTofcane 
aulîitôt qu’on auroit repris les places 
que le duc d’Albe avoit enlevées à 
l’Etat de l’Eglife. Le Pape qui n’étoit 
pas prévenu de ce deffein , vouloit en- 
core amufer le duc de Florence , par 
différentes propofitions de paix jufi 
qu’au retour de Strozzi : celui ci dévoie 
apporter une décifion favorable, & les 
deniers néceffaires à l’exécution du 
projet ; & en cas qu’il revînt avec la 
négative, on eût auffitôt mis en avant 
quelques préliminaires pour parvenir 
à un traité de paix. Corne employa 
tous les moyens de faire réuflîr fe s 
Pollicitations & fes infinuations , dans 
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les vues de déterminer le roi Philippe 
à donner à Vargas, fon ambafladeur à 
Venife , les pouvoirs requis pour agir 
félon les avis que le Duc lui don- 
neroit. Mais il s’apperçut bientôt que 
le mécontentement que les François 
avoient du Pape , ne tendoit qu’à le 
forcer de céder les places d’ Ancône 
& de Civitavecchia , & que Strozzi 
ne confeilleroit jamais la paix à Hen- 
ri II , parce que la grandeur de Strozzi 
finifloit nécellàirement avec la guerre. 
Le duc d’Albe prêta volontiers l’oreil-, 
le aux propofitions : mais pendant ce 
tems-là , il ne renforça pas moins 
l’armée de Marc-Antoine Colonne qui 
afliégeoit Palliano, après s’être emparé 
de la ville de Segni , & fuivoit fes con- 
quêtes du côté de Rome. Sur ces en- 
trefaites , Côme informé que Strozzi 
revenoit de France avec de l’argent, 
& que les François faifoient de gref- 
fes recrues Suifles , réfléchit que c’efl 
toujours un mauvais parti que de tem- 
porifer dans les vues d’une fimple dé- 
fenfe , lorfqu’on peut agir offetifive- 
ment ; & crut que la néceflîté le con- 
traignoit de faire marcher fes troupes 
contre l’JEtat de l’JEglife. Il augmenta 
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a>-- » ? donc fès milices, & concerta avec fe 

^ S SI • duc d’Albe les opérations qu’ils avoient * 
à fuivre enfemble. Côme vouloit ap- 
puyer fon expédition avec les galères 
de Doria , s’emparer de Civitavecchia 
& de toute la plage Romaine jus- 
qu’au Tibre, & faciliter ainfi la dif- 
perfion des François en les privant de 
tout Secours du côté de la mer. Il 
envoya même le capitaine général de 
Ses galères , avec ordre d’apporter tous 
Ses Soins pour arrêter Strozzi dans Son 
retour de France , en Se ftationnant à 
Monte-Crijlo ou à la PianoSa , & de 
faire voguer çà & là Ses galères dans les 
environs, afin d’épier cet ennemi. Mais 
Strozzi favoit trop bien Se garantir 
de toute embûche , & il arriva heu- 
reufement à Rome , chargé de remet- 
tre à Guife de la part du Roi des 
ordres de Secourir le Pape ; il avoit 
aufli des pouvoirs pour tenter la con- 
quête de la ToScane , lorfqu’il auroit 
repris les places dont le duc d’Albe 
s’étoit rendu maître. Les Florentins 
qui étoienc à Lyon fournilToient trois 
cens mille ducats pour ces opérations; 

& le plan étoit d’attaquer l’Etat de 
Florence du côté de Cortone. 
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Cette réfolution de la cour de 
France fit renoncer Corne au deffein I SST* 
d’agir hoftilement contre le Pape , & 
l’engagea au contraire à gagner davan- 
tage fa confiance dans les vues de le 
porter à la paix. Les événemens le 
favorisèrent. En effet le duc d’Albe 
voyant queGuife marchoit au fecours 
de Palliano, fe porta vers Rome avec 
fon armée , & jeta l’épouvante dans 
cette ville , en campant fous Valmon- 
tone ; il tenta même une nuit de mon- 
ter à l’efcalade. Mais les Caraffe fu- 
rent encore plus déconcertés lorfqu’ils 
apprirent la défaite de l’armée Fran- 
çoife à Saint -Quentin , arrivée le 10 
août ; que le Connétable, l’Amiral & 
plufieurs des premiers perfonnages de 
la Cour étoient prifonniers , & Saint- 
Quentin pris; que la France refioit alors 
fans défenfe , & que Philippe, après 
avoir paffé les frontières avec tant de 
facilité, pouvoit venir fans obftacle 
mettre le fiége devant Paris. Ces évé- 
nemens furent confirmés par le rappel 
fubitde Guife, qui eut ordre de voler 
à la défenfe de ce Royaume , & par 
la conflernation générale de tous les 
partifans de la France. Les circonf- 
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— - . -"ttyî tances ayant changé , Côme changea 

aufli de langage ; il reprocha au Pape . 
& aux Caraffe la mauvaife foi avec 
laquelle ils a voient agi jufques-Ià en 
fe refufant à la paix après l’avoir en- 
gagé à faire venir de la part du Roi 
les pouvoirs requis pour traiter. Il or- 
donna donc à fon Envoyé de prendre 
congé & de fe retirer fous prétexte 
de sûreté , ou d’autre motif urgent. 
Paul IV fe voyant abandonné des Fran- 
çois & à la difcrétion du duc d’Albe, 
déconcerté , humilié même , voulut 
juftifier fa conduite à l’envoyé de Cô- 
me , imputant à Caraffe & à Strozzi 
d’avoir retardé la paix , & chargea 
l’envoyé de préfenter à Son Alteffe 
les conditions d’un traité. Il écrivit à 
Côme de s’employer de tout fon pou- 
voir à une opération aufli avantageufe, 
parce qu’il vouloit faire la paix avec 
Philippe par fa médiation. Côme s’en 
chargea volontiers, & repréfenta au 
duc d’Albe que ne voulant pas op- 
primer le Pape , il convenoit de lui 
accorder la paix pour le détacher de 
la France; que par là on auroit la li- 
berté d’employer les forces de Naples 
pour recouvrer les places de la Tof- 

canç 
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«ne & le. Piémont ; que le duc de 
Ferrare refteroit à la difcrérion du 
roi d Efpagne , tandis qu’autrement 
on n auroit point de forces à lui oppo- * 
1er en Italie ; que d’ailleurs fi l’on ne 
saccordoit pas avec le Pape , les Vé- 
nitiens qui s’intéreffoient tanta cette 
paix ne manqueroient pas de fe décla- 
rer ; que peut-être même le Pape ré- 
duit au défefpoir, céderoit aux#ran- 
çois les places qu’ils demandoient avec 
tant de follicitations pour leur sûreté; 
places dont il feroit alors très-difficile 
de les expulfer : ce qui feroit un obfi 
tacle confidérable a tout accommo- 
dement. Le duc d’Albe goûta ces ré- 
flexions, & le fit renoncer à exiger 
du Pontife , que Sa Sainteté déclarât 
qu elle avoit tenu d’injufles procédés 
contre le Roi. Il laifTa auffi de côté 
le pietit reffientiment qu’il avoit de ce 
que Corne eut fans fa participation 
obtenu du Roi tous les, pouvoirs re- 
quis pour traiter avecnfe p a p e , en 
offrant lui-même fa médiation. Le Pape 
fe défifta auffi de la réfolution qu’il 
avoit prife de ne pas traiter diretfte- 
ment avec Je duc d’Albe. Sa Sainteté 
lut expédia même les cardinaux Sanéta- 
Tome II, n 
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■ .... Fiora & Vitelli , & enfuite Caraffe, 
XJJ7, lui - même. Ces trois députés conclu- 
rent enfin le traité de Cavi le 12 fep- 
tembre. Le duc d’Albe s’obligea de 
venir faire à Rome fa foumillion au 
Pontife , & celui-ci devoit le recevoir 
avec tous les honneurs. Paul s’enga- 
geoit à renoncer à fon alliance avec 
les François, & à les faire fortir de 
]’Etat«de l’Eglife, en fe tenant dans 
les bornes de fon état de pajleur uni- 
verfel de VEglife . On promit de ref- 
tituer les places dont on s’étoit em- 
paré , de remettre toute peine afflic- 
tive à ceux qui y auroient été fujets ; 
mais on ftatua que Colonne , le comte 
de Bagno & Àfcagne de la Cornia 
refteroient toujours chargés de la fen- 
tence portée contr’eux pat contu- 
mace, à la volonté du S. Siège. Pal- 
liano fut remis en des mains sûres, 
de l’agrément des parties , pour être 
reftitué lorfqu«;le Pontife & le Roi 
en difpoferoiènt d’un commun accord. 
Le duc d’Albe exécuta le traité , & fe 
rendit à Rome comme en triotpphe; 
toute la cour du Pape fe préfenta à 
fa rencontre , & il fut reçu pontificale- 
ment de Sa Sainteté devant vingt'» 

V . < J* ®. 
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deux Cardinaux; on lui déféra même g=s=~ 
les honneurs qu’on y accorde ordi- ljjy. 
i nairement aux Souverains. Le Pape 
expédia au duc Corne , Paul Jourdain 
des Urfïns fon gendre pour recevoir 
Son Alteffe & l’affurer des bonnes » ' 
difpofirions où il étoit envers le roi 
d’Êfpagne & fes alliés. L’armée Fran- 
çoife fe retira en deux divifions , dont 
1 une s embarqua a Civitavecchia avec 
le duc de Guife & Strozzi , pour re- 
gagner la France , l’autre marcha vers 
la Romagne pour pafîer à Ferrare , 
fous les ordres du duc d’Aumale (a). 

On envoya auflî à Montalcino dix 
compagnies d’infanterie & quelques 
cavaliers. La paix ayant été publiée 
dans le confîftoire , le Pape nomma 
pour légats , les cardinaux Carafié &c 
Trivulce. Le premier devoit fe ren- 
dre auprès de Philippe , le fécond au- 
près de Henri II ; & l’un & l’autre 
étoient chargés de travailler de tous 
leurs efforts à la paix générale. 



(*0 Le texte Italien de la belle édition 
* n “4° - dont je me lêrs , porte Humala , ce 
qui eft fans doute une erreur typographi- 
que. 

Nij 
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L'expédition des François en Ita- 
lie s’étant ainfi terminée fans rien opé- 
rer , il y reftoit encore la guerre de 
Lombardie , que le duc de Ferrare 
avoit imprudemment allumée. Com- 
me il n’ayoit pas été compris dans le 
traité de Gavi , il demeuroit feul ex- 
pofé aux forces du roi d’Efpagne. 
Charles V & Philippe II avoient voulu 
s’attacher ce Prince par des bienfaits 
& par l’amitié. Mais Philippe fut fi 
indigné, qu’il fe fût ligué avec les 
François fans aucun motif plaufible , 
que Sa Majefté avoit chargé Corne 
depuis le mois de juillet de le punir 
de fon ingratitude , & de lui décla- 
rer la guerre , ordonnant qu’on réunît 
pour cet effet , les troupes Efpagnoles 
de la Tofcane à celles que le duc de 
Florence s’étoit obligé de fournir par 
le traité du 3 juillet ; qu’en outre on 
levât deux mille hommes de pied aux 
dépens de Sa Majefté , & que lç duc 
Odave eût le commandement de cettç 
armée combinée. Philippe fournit 
aufli l’argent & les officiers néceftai- 
res pour cette expédition , & notifia 
que fon intention étoit qu’on attaquât 
d’abord la Garfagqana du côté de Barga 
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pour mettre Côme à portée de four- 
nir l’armée de vivres & de munitions. 
Le Roi avoit aufli chargé la répu- 
blique de Lucques de foutenir cette 
enrreprife par des vivres & autres pro- 
vifions nécefiaires aux troupes. Fi- 
gueroa eut ordre de détacher une par- 
tie des forces qu’il avoit dans le Mi- 
lanois , & de les réunir à celles d’Oc j 
tave. En vain le duc de Ferrare eut 
recours à la proteéfion des Vénitiens ; 
il ne favoit plus quel parti prendre 
dans ces circonftances critiques. Far- 
nèfe n’avoit pas voulu fe charger de 
cette expédition pendant la guerre 
précédente entre le Pape & le roi 
d’Efpagne , craignant que Paul ne lui 
confifquât fon fief de Caftro ; mais 
après le traité de Cavi , il accepta 
ouvertement la commiflion , & fe mit 
en état d’agir. Côme lui envoya deux 
cens fantaflins Italiens , mille Alle- 
mands & trois cens foixante cavaliers. 
La faifon étant avancée , on entre- 
vit beaucoup de danger à fe jeter 
dans la Garfagnana, & l’on commença 
les hoftilités en s’emparant de Scan- 
diano & d’autres places peu importan- 
ces. U fembloic que les Princes belli- 

N Üj 
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-•jm jl u géran? ne fiflent la guerre qu’en ap- 
1 SS7* parence pendant cette campagne, vu 
Ja foiblefle que montroient les troupes 
de part & d’autre , le défaut de vivres 
& la défertion. La cour d’Efpagne re- 
procha au duc Côme de n’avoir pas 
envoyé à Oélave les troupes auxi- 
liaires prefcrites par le traité ; mais il 
fe défendit par la raifon que les forces 
des François s’étoient confidérabla- 
ment accrues à Môntalcino. Perfuadé 
que l’opprefflon de la Maifon d’Efte 
agrandiroit trop la puiflance Efpagnole 
en Italie j il vit bien d’un autre côté 
qu’en ménageant le duc d’Efte, il mé- 
nageoit aufli à l’Italie le peu de liberté 
qui reftoit aux différens Princes de 
cette contrée. Il fe comporta donc 
de manière que les forces du Milanois 
& celles d’Oélave ne puflent oppri- 
mer le duc de Ferrare ; fe flattant de 
calmer le courroux de Philippe avec 
le tems , & de donner lieu à un traité 
dans lequel il combineroit fes propres 
intérêts avec la fureté du duc de Fer- 
rare , & ce qui étoit dû à la dignité 
du Roi. Les Vénitiens n’ayant pas 
voulu prêter l’oreille aux demandes 
du duc de Ferrare, celui ci regarda 
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le duc de Florence comme l’unique 
moyen efficace de fortir de ce dan- 
ger avec honneur. Il eut donc fecrè- 
tement recours à lui , demanda une 
de Tes filles pour le prince héréditaire 
de Ferrare , & offrit à Côme fa média- 
tion auprès du roi de France pour en 
obtenir en fa faveur les places de la 
république de Montalcino , moyennant 
quelque indemnité. Côme accepta vo- 
lontiers le parti , parce qu’outre l’in- 
térêt général de l’Italie , il lui préfen- 
toit aufii le fien particulier. C’eft pour- 
quoi il s’occupa aulfitôt de combiner 
les conditions auxquelles il pouvoit 
réconcilier les deux Princes belligé- 
rans , puifque c’étoit de ce traité que 
dépendoit la conclufion du refte. 
Néanmoins , avant de faire aucune 
démarche auprès du Roi , il voulut 
voir quelle feroit à la cour de Bruxelles 
Tiffue du traité de Cavi ; ifi'ue que 
toute l’Italie attendoit avec la plus 
grande impatience. 

Le légat Caralfe s’étoit déjà rendu 
à Florence pour paffer à la Cour; le 
cardinal Vitelli l’accompagnoit dans 
le deflein d’avoir une entrevue avec 
Côme , & de l’engager à prefïer au- 

N iv 



* 577 * 



• Histoire 

-- près du Roi l’indemnité de l’Etat de 

1 S J7* Palliano a comme on en étoit conve- 
nu par un article fecret du traité de 
paixi II préfenta au Duc de la part 
du, Pontife les plus grandes affiirances 
d’affe&ion & d’amitié, & lui propofo 
le mariage de dona Lucrèce de Mé- 
dicis avec le fils du duc de Palliano. 
Ce jeune Prince étoit en otage à la 
cour de France-, Corne s’autorifa de. 
cette circonftance pour fufpendre 
toute explication ultérieure dans ce 
moment v fans cependant rejeter la 
proposition. Mais le Légat voulant 
l’engager plus fortement à protéger 
les Caraflfe , lui offrit au nom de Sa 
Sainteté les droits & les forces nécef- 
faires pour s’aflujettir la ville de Luc- 
ques. Depuis quelques années il s’y 
étoit élevé de très - grands différens 
entre l’Evcque & les Magiftrats , con- 
cernant des droits de jurifdiâion ; ce 
qui avoit abouti à une diffention ma- 
nifefte : de là il s’étoit formé plu- 
lieurs partis. Les engagemens avoient 
produit de la haine , du mépris , des 
injures ; & on en étoit venu aux extré- 
mités. Le commerce avoit conduit ces 
citoyens marchands, dans les villes qui 
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font au-delà des monts ; & outre les 
ïichefifes qu’ils en avoient tirées , ils en 1 y S7- 

avoient aufli rapporté dans la patrie les 
maximes des novateurs de ce tems là; 

& fous prétexte de défendre les droits 
& la jurifdiétion de la magistrature, on 
avoit méconnu dans cette complica- 
tion d’intérêts , l’oflferîfe qui étoit direc- 
tement faite à la Religion. Les Moi- 
nes, fur-tout les Dominicains, foufflè- 
rent encore plus le feu de ces difcor- 
des, en dénonçant à Rome les parti- 
culiers fufpeéts î & les citations no- 
tifiées par les Inquifiteurs .étoient arrê- 
tées par les magiftrats en dépit du Pape, 
que ces procédés irritoient. Pendant 
la guerre Sa Sainteté avoit été dif- 
traire par d’autres objets qui l’empê- 
chèrent de punir les citoyens de Luc- 
ques ; mais depuis la ceflation des hos- 
tilités , Paul ayant la liberté de fe li- 
vrer de nouveau à fa fougue natu- 
relle , au moyen de l’Inquifition , re- 
garda le duc de Florence comme l’infc 
trument le plus propre aux vues qu’il 
avoit de punir les coupables.il favoit 
combien ce Prince avoit lieu d’être 
mécontent des procédés que cette 
ville avoit tenus pendant la guerre de 

N y 
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- - -* Sienne : le bruit courait même par- 

1 S57 % tout en Italie que Corne avoit folli- 
cité Philippe II de mettre cette ville 
fous fa prote&îon , afin d’afïurer fes 
Etats de ce côté là. Anfi le Légat of- 
frit au Duc tous les droits du Pape 
fur cette ville qui abandonnoit la Re- 
ligion catholique ; il y ajoutoit les 
biens de tous les novateurs , les décla- 
rant dévolus au fifc de la Chambre 
Apoftolique , à condition que Corne 
fournît cette République , & la con- 
traignît par les armes à vivre félon 
i les maximes de l’Eglife. Corne répon- 
dit que Lucques lui avoit en effet 
donné pendant la guerre de Sienne 
tout fujet de î’afTujettir , mais qu’il 
s’étoit contenté d’en avertir les habL 
tans j que du refte il les regardoit 
comme des amis , parce qu’ils fe corn- 
portoient comme des amis à fon égard. 
« Sa Sainteté , ajouta-t-il , ne peut pas 
» fe réfoudre à ce parti fans , au préa- 
m labié , leur avoir envoyé un Prélat 
» prudent & difcret pour les avertir, 
» & la force eft le dernier moyen 
» qu’elle doit employer dans ces.cir- 
» confiances ». Enfin le Duc promit 
au Légat de ménager auprès du roi 
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d’Efpagns les intérêts des Caraffe , & 
fans aucune autre condition. Mais l’en- 
trevue de Côme avec le duc d’AIbe 
fut plus intérelïante. Ce Vice-roi ayant 
mis ordre à tout ce qui concernoit 
Je gouvernement du royaume de Na- 
ples , étoit débarqué à Livourne &'al- 
loit fe rendre par terre à Milan. Le Duc 
lui donna un logement à Pife , & y 
eut avec lui plufieurs entretiens fur 
Tétât politique de l’Italie. Il lui re- 
préfenta combien il feroit plus avan- 
- tageux pour le roi d’Elpagne de s’at- 
tacher le duc de Ferrure par un traité, 
que de fe jeter dans les dépenfes qu’en- 
traîneroit la guerre. Il le convainquit 
de la nécefiité de fortifier Portercole, 
& de tenir bonne garnifon dans Piom- 
bino; «St lui ouvrit le projet d’employer 
les propres galères avec celles de Do- 
ria pour furprendre Toulon , étant 
informé combien il étoit facile de s’en 
emparer. Enfin l’ayant inftruit de ce 
qui le concernoit particulièrement , il 
Taccompagna jufqu’à Petrafanta , & 
revint dans l’intérieur de fes domaines, 
où les calamités des peuples & les dif- 
graces de fa famille le rappeloient. 

Les pluies énormes qui étaient torn- 

N v) 
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300 Histoire 
• J bées en feptembre dans le Mugello & 

1 S SI» dans le Cafentino , causèrent une dé- ' 
folation générale dans les campagnes 
& dans la capitale. Ces deux provin- 
ces , fi tuées l’une au pied de l’Apen- 
nin » l’autre fur les monts mêmes , dé- 
. chargent leurs eaux dans l’Arno par 
plufieurs torrens. Les pluies devenues 
auflî grofies & aufli violentes dans 
l’une que dans l’autre , augmentèrent 
tellement les eaux de ce fleuve * par 
les torrens qui s’y dégorgèrent en m§- 
me-tems» qu’elles s’élevèrent au-defïus 
de leurs rives, renversèrent les bords , 
les digues , & rien ne put tenir contre 
l’impétuofité du flot qui portoit par- 
tout le ravage. Les moulins , les mai- 
fons, tous les édifices voifins du fleuve 
furent renverfés de fond en comble , 
& les habitans périrent malheureufe- 
ment dans cette inondation. Les cou- 
rais s!ouvrirent de nouveaux lits dans 
les champs , & aucune terre ne fut plus 
propre à être enfemencée. Cette inon- 
dation fi fubite fe porta jufqu’à la ville» 
rompit les levées, renverfaletroifième 
pont j & les ruines formant une efpèce 
de digue occafionnèrent l’expanfion & 
le tranfport ultérieur des eaux. Elles 
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s’élevèrent en quelques contrées à la »■ ■ 

hauteur de onze braffes. Tous les lieux 15X7* 
fouterrains en furent remplis , & les 
vivres qu’on y confervoit furent per- 
dus. Les fondemens, les voûtes des 
édifices en fouftrirent beaucoup , plu- 
fieurs habitans de la ville y périrent ; 
la ville même fut remplie de fange; la 
terreur devint générale , & fut fuivie 
de la corruption de l’air & de la plus 
grande difetre. La chaleur du mois de 
feptembre faifant fermenter les dépôts 
limonneux, produifit nombre de fiè- 
vres ; & d’un autre côté la deftruétion 
des moulins, des provifions ,ôta pendant ' 
quelques jours au peuple affligé fa fub- 
flftance ordinaire. Le Duc donna ordre 
qu’on apportât des habitations circon- 
voifines , des farines & autres vivres 
dans la capitale, & l’on fit marcher des 
gens de la campagne pour enlever cfes 
différens quartiers avec la plus grande 
célérité, les immondices que les eaux 
y avoient amenées. La perte de tant 
de vivres fut des plus funeftes dans un 
tems où ils étoient déjà univerfellement 
fi chers ; & il fallut toute la vigihmce 
du Duc pour fubvenir aux befoins des 
fujets dans une pareille occafion. Tout» 
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la plaine voifine de l’Arno Ce fentit de 
ces malheurs ; la quantité furabondante 
des eaux détruifit même dansée terri- 
toire de Pifeprefquetoutce qu’on avoic 
fait avec de fi groffes dépenfes pour 
rendre à l’air des campagnes la falu- 
brité nécefîaire. Outre les ravages des 
eaux, Pife efl'uya encore les défaftres 
du feu que plufieurs fcélerats mirent 
au vieux palais de la ville , & près du- 
quel il y avoit des magafins de fou- 
rages & de munitions ; ce qui occa- 
fionna la ruine de nombre d’édifices. 
Mais le Tybre ne fit pas' moins de ra- 
vages à Rome que l’Arno à Florence; 
& cette vafte cité eut bientôt été ré- 
duite à l’extrémité, fi Corne ne l’eut 
fecourue avec deux vaiffeaux de bled; 
le Pape étoit même déterminé à Ce trans- 
porter à Lorète, pour décharger la 
vjlle de la confommation nécefîaire à 
fa Cour , & pour Ce fouftraire aux 
troubles & aux émeutes, que la mi- 
sère & la famine produifent générale- 
ment parmi le peuple en pareilles cir- 
confîarices. Après ces calamités pu- 
bliques , Corne éprouva d’autres cha?» 
grins domeftiquesdansfa famille. Dona 
Marie , fa fille aînée » dont on con- 
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certoit le mariage avec le prince hé- 
réditaire de Ferrare, mourut le 20 dé- 
cembre, après douze jours d’une fièvre 
aiguë. La mort de cette Princefie fit 
imaginer des intrigues fecrètes d’a- 
mour; on parla même de poifon que Ton 
père lui avoit fait prendre par rapport 
a cela. Mais nombre de Florentins ; 
encore animés de l’efprit républicain, 
& par cette raifon très-mal difpofésen 
fa faveur, prenoient plaifir à noircir 
jufqu’à fes aftions les plus héroïques. 
11 étoit donc naturel que ces gens ima- 
ginaflènt les aventures même les plus 
extravagantes pour obfcurcir fa gloire. 
Sa confiance & fa force d’efprit natu- 
relle le mirent au-deflus de cette perte, 
& lui infpirèrent au contraire plus de 
vigueur & d’a&ivité pour veiller à la 
défenfe & à la confervation de fon 
Etat & de fes fujets. La nouvelle aq- 
quifition du Siennois n’étoit pas la 
moindre de fes occupations. La dé- 
folation , la misère , les fbupçons exi- 
geoient des dépenfes , des foins , de la 
douceur, pour procurer du repos & 
du foulagement à des peuples affligés 
de tant de calamités , dans un tems où 
les François, qui venoient de groüiæ 
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304 Histoire 
leurs garnifons , donnoiene lieu de 
craindre la rupture de la trêve. 

Lorfque Niccolini eut pris pofleffion? 
de Sienne avec les formalités requifes , 
qu’il eut reçu le ferment de fidélité 9 
& que Piombino eut été rendu au feu- 
dataire Appiano, on s’occupa de fixer 
les limites de jurifdi&ion des ports Es- 
pagnols, de Ferraio & del’Elba. Le 
Duc voulut que les nouveaux fujets fe 
foumiflent fans répugnance. D’abord 
il ordonna de faire la perquifition des 
armes , de rendre la juftice avec exac- 
titude j & tint en bride, au moyen 
d’une adminiftration vigilante , les ha- 
bitans les plus fufpe&s , de peur qu’ils 
ne troublaflent la tranquillité de l’Etat* 
Il fit un dénombrement dans ta ville, 
& y trouva dix mille cinq cens ci- 
toyens , fans la garnifon. L’économie 
4es revenus publics , & celle des par-, 
ticuliers y étoient dans la plus grande 
confufion , & l’une & l’autre exigeoienc 
de fa part les foins les plus réfléchis , 
pour y apporter quelque remède con- 
venable. Il pourvut la ville de vivres 
& à un prix commode : enfin, tempé- 
rant la rigueur par la clémence , il ré- 
tablit le repos parmi un peuple accou- 
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tumé depuis deux fiècles aux féditions 
& au tumulte. Mais il n’en étoit pas 1 SS 7 » 
de même de' la république de Mon- 
talcino. La difcorde, les opprefiions, 
la méfiance , réunies à une extrême 
misère, commençoient à fatiguer ce 
peuple ; & nombre de citoyens ai- 
moient mieux vivre à Sienne , fujets 
du Duc , que d’être opprimés à Mon- 
talcino fous l’apparence d’une liberté 
chimérique, Lorfque les Siennois fu- 
gitifs transférèrent la foi-difante répu- 
blique de leur ville dans cette place, 
par un aéte du 2 mai 1 yyy , & que 
deux cens quarante-cinq particuliers 
firent entre les mains de Strozzi fer- 
ment de fidélité au roi de France , le 
fanatifme , le defir de recouvrer la 
patrie, les portoient à confidérer les 
François comme leurs défenfeurs. La 
finefle de Strozzi , l’extérieur apparent 
de fouveraineté , attribué à cette ma- 
giftrature , les penfions , les honneurs 
que le Roi accorda à plufieurs d’entre 
eux , les amusèrent long-tems au point 
qu’ils fe contentèrent de cette fitua 1 - 
tion , & méprisèrent les invitations que 
les Efpagnols & enfuite le Duc leur 
firent, de retourner tranquillement 
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^ _ dans la patrie. Mais leur fituation fut 
ljTj'7* peu-à-peu fui vie de la pauvreté , de la 
misère, de l’oppreffion & d’un aban- 
donnement général. La monarchie 
Françoife, conduite par deux partis 
qui fe heurtoient continuellement, vit 
combien il étoit difficile & dangereux 
de reprendre la conquête de la Tof- 
cane. Elle regarda la pofleffion des 
places de Montalcino comme un capi- 
tal qui l’indemnifoit des dépenfes de 
la guerre. N’ayant plus befoin alors 
de la condefcendance des peuples pour 
conferver ces places , elle commença 
à les négliger & à les abandonner en- 
tièrement à la difcrétion de fes Mi- 
niftres. Il arriva de-là que fous pré- 
texte de dépends, de fortifications, 
de gages , on ôta aux magiftrats la 
régie des revenus publics; revenus qui 
ne montoient qu’à trente-cinq mille 
ducats. La magifirature eut même or- 
dre de palier à GrofTeto , où l’on éf- 
péroit lui faire infenfiblement oublier 
toute idée de liberté, ou de renoncera 
fes charges , forcée de fe retirer , vu 
l’infalubrité de l’air : ce qui en auroit 
abfolument difious le corps. Ces mal- 
heureux s’imaginèrent qu’eiï fe fou- 
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mettant fans réferve à l’autorité du ; ■" --4 
Roi , ils en mériteroient plus la faveur 1 S SI * 
& les égards; mais cela ne fit qu’aggra- 
ver davantage le joug fous lequel les te- . 
noit l’autorité de Monluc. Les vivres 
que ce commandant avoit fournis à 
l’armée de Guife , lors de fon paflage, 
occafionna une telle difette dans ces 
places , qu’on fut obligé d’enlever par 
force les grains aux particuliers pour 
le foutien des troupes qui y réfidoient. 

Monluc avoit enfuite publié une or- 
donnance , qui enjoignoit de fortir 
du domaine , fous l’efpace d’un mois, 
à tous ceux qui n’avoient pas de quoi 
vivre pendant huit mois. En confé- 
quence on fit des perquifitions chez 
les particuliers, & on enleva le fur- 
plus à ceux qui auroient pu fe fourenir 
plus long-tems; ce furplus fut mis dans 
les magafins du Roi. Un traitement 
aufli dur fut caufe que nombre d’ha- 
bitans retournèrent à Sienne , & ils y 
furent reçus avec douceur & bonté 
par Côme , ou par fon lieutenant. 

Les autres contraints par la néceilité 
& par le défefpoir, fe répandirent au 
halard dans l’Italie : ceux qui étoient 
refiés infefioient les frontières par des 
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brigandages & des déprédations!. ï/éÿ 

1551 * foldats n’étant pas payés exerçoienÉ 
les mêmes rapines fur les habitans. 

Tel fut l’état déplorable dans lequel 
Monluc laifla la république de Mon- 
talcino, lorfqu’il retourna en France 
où !e Roi le rappeloit. Don François- 
d’Efb , frère du duc de Ferrare , fut 
deftiné pour lui fuccéder ; mais fa pré- 
fence devenoit inutile & dangereufe, 
s’il n’avoit en même tems de groffes 
fommes & des vivres à fa difpofition : 
or les François croient dépourvus de 
l’un & de l’autre ; & le Roi voulant 
pouffer la guerre en Picardie , avoic 
plus befoin de tirer des deniers de ces 
places du Siennois , que de dépenfer 
pour fe les conferver. On offrit donc 
au duc de Ferrare d’en faire l’acquifi- 
tion : il les eût volontiers acceptées en 
compenfation des cinq cens mille du- 
cats que la France lui devoir, pour les 
revendre enfuite à Corne: mais le duc 
de Florence n’en offrant que trois cens 
cinquante mille ducats, le Roi & d’Efte 
ne s’accommodèrent pas de ce marché. 
Corne réfléchit cependant que c’étoit 
le moment le plus favorable de faire la 
conquête de ces places. Il rappela donc 
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au roi d’Efpagne l’obligation qu’il avoit 
contïaéiée par le traité de la ceflion de 
Sienne, le prefla d’en remplir les 
conditions , lui montrant que fi Sa 
Majefté vouloit fournir quatre mille 
hommes, favoirdeux mille Allemands 
& deux mille Efpagnols , avec trois 
cens cavaliers , il s’engageoit à chaffer 
les François du Siennois dans l’efpace 
de trois mois : que cette expédition 
devoit néceffairement être commencée 
avant Ja récolte , parce qu’on empê- 
cheroit ainfi les François de la faire: 
que d’ailleurs il falloit aufli prévenir 
l’arrivée de la flotte Turque, pour lui 
ôter tous les moyens de s’emparer de 
Piombino , ou de Portercole ; enfin 
qu’il falloit faire la paix avec le duc 
de Ferrare,& fatisfaire les Carafe, 
concernant l’indemnité de Palliano, afin 
de n’avoir plus d’autre obftacle dans 
cette entreprife. Philippe occupé tout 
entier à prévenir les grands prépara- 
tifs de la France , ne jetoit qu’un œil 
indifférent fur les affaires de l’Italie : 
fes Etats dépourvus de troupes , d’ar- 
gent & de généraux, étoient cxpofés 
à la moindre furprife. Il méprifoit les 
efforts du duc de Ferrare> mais Far- 
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nèfe n’avoic plus ni argent ni vivres 
pour continuer la guerre. Philippe'dif- 
féroit d’accomplir le traité 4e Cavi , 
parce qu’il efpéroit que la mort du 
Pape , ou quelqu’autre revers force- 
roit les CarafFe de s’abandonner à 
fa difcrétion. Les François ay con- 
traire ne pouvant fe perfuader qu’ua 
Pape fi ambitieux & fi ennemi des 
Efpagnols, pût refter neutre, tentoient 
de toute manière de le faire changer 
de parti & de fe déclarer de nouveau 
contre Philippe. Paul IV ne rejetoit 
pas leurs propofitions, mais voulant 
voir l’ifïue des démarches que faifoit 
Caraffe pour l’indemnité de Palliano , 
il attendoit à fe décider pour le plus 
offrant. Côme gardoit la plus exaâe 
neutralité avec les François : de part 
& d’autre on fe témoignoit beau- 
coup d’égards. Mais les François n’en 
avoient aucun pour les garnifons Ef- 
pagnoles. Ceux de Grofleto s’étant 
réunis aux troupes de Telamon , ten- 
tèrent même une nuit de furprendre 
Orbitello à l’efcalade. On favoit que 
les Turcs équipoient une flotte de cent 
vingt galères : on découvrit des intel- 
ligences tendantes à furprendre Gênes 
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& Portoferraio ; & l’incertitude qui 1 » s s ssjpt 
divifoit les efprits de l’Italie , les te- 1 
noit entre l’efpérance & la crainte. Un 
événement qui fit beaucoup de bruit 
ranima l’efprit abattu des François , 

& mit les Efpagnols dans la néceflité 
de pourvoir à leur défenfe avec plus 
de circonfpeétion. A peine le duc de 
Guife fut-il de retour en France , que 
cette monarchie fit le dernier effort, 
dans le defîein de tenter un coup qui 
fît rétrograder l’ennemi avec quelque 
défavantage , & le retînt fur les fron- 
tières. Calais , place que l’Angleterre 
pofledoit depuis deux fiècles , & que 
l’on croyoit imprenable, n’étoit gar- 
dée que par peu de troupes & mal 
aguerries. Guile fe flatta de la prendre , 

& réfolut d’employer toute la valeur 
de la Nation pour tenter de l’enle- 
ver. On eut recours à l’intelligence de 
Strozzi pour en examiner les fortifica- 
tions & en déterminer l’attaque. Enfin 
elle fut prife , & la France fe dédom- 1 

magea de la défaite de Saint-Quentin 
par ce fuccès qui la tiroit de fon avi- 
liflement, & par l’importance de la 
place. Les partifans que cette Cou- 
ronne avoit en Italie firent beaucoup 
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■"■.AJ retentir cette heureufe réuflite , & fe 
I yy 8. portèrent avec plus d’ardeur à faire for- 
tir le Pape de fa neutralité. Ils n’épar- 
gnèrent non plus rien auprès deX^ôme , 
pour le détacher des intérêts de Phi- 
Jippe. 

Dans ces vues, don François cEEfte 
qui étoit à Rome , repréfenta au duc 
de Palliano , combien le roi d’Efpa- 
gne étoit mal difpofé pour lui , & lui 
confeilla d’accepter de la part de Hen- 
ri II , les places de la république dè 
Montalcino, & defe jeter fans réfer ve 
dans les intérêts de la France, Mais 
Caraffe réfléchit que le Roi , en lui 
donnant ces places, devoit aulîi lui 
: fournir les moyens de les garder après 

la mort du Pape t don François ajouta 
qu’il étoit facile de tenter même une 
feconde fois la conquête de Sienne en 
reprenant le traité d’alliance avec Sa 
Sainteté. Mais le Pape n’avoit ni ar- 
gent ni efpoir de vivre long-tems; 

& en s’engageant dans une nouvelle 
guerre , il devenoit plus préjudiciable 
qu’utile à fa famille. En attendant , 
don François ayant ramafle les fom- 
mes que les Miniftres de France pu- 
rent lui fournir pour payer les trou- 
pes, - 
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pes.pafla à Montalcino pour y exercer 
ion emploi. Des qu’il y fut, il envoya 
au duc de Florence un de fes confi- 
^ t°mes les proteftations 
d amitié , 1 aHurant qu’il vouloir vivre 
avec lui en bon voifin , & qu’il ne 
demandoit qu’à parvenir à un traité 
formel de fufpenfîon d’armes ou de 
trêve, dans les vues de réparer les dé- 
faflres antérieurs & d’en empêcher 
de nouveaux. Il renouvela les offres 
que la cour de France avoit déjà faires, 
de donner au jeune prince don Fran- 
çois, une fille de Henri II, lui offrant 
ces places en dot, l’alliance & la pro- 
teélion de Sa Majefté pour la Maifon 
de Médicis. Le Duc accepta fes offres 
quant au traité d’une trêve & à la fixa- 
tion des limites des deux domaines $ 
mais pour les vues du mariage , il ré- 
pondit que la guerre qui s’allumoit 
avec plus de fureur , exigeoit qu’on 
remit cet objet à des tems plus favo- 
rables. Ces inftances réitérées des Fran- 
çois , leurs préparatifs , les menées 
lourdes qu ils pratiquoient pour agir 
avec vigueur à l’arrivée de la flotte 
Turque , engagèrent le Duc à aiguil- 
lonner Philippe, & à le décider à pren- 
Tome II, Q 
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dre enfin un parti. Il lui reprélenta 
que la guerre de Ferrare, aufli peu 
utile que peu glorieufe pour Sa Ma- 
jefté , occupoit Tes meilleures troupes 
d’Italie, tandis qu’il feroit bien plus 
avantageux & plus honorable de les em- 
ployer à reprendre les places du Sien- 
nois; qu’en fatisfaifant les Caraffe con- 
cernant l’échange du fief de Palliaoo, 
il n’étoit pas difficile de faire déclarer 
le Pape contre les François, vu fon 
caradère inquiet, ambitieux & inté- 
reffé ; que l’Italie étant menacée des 
plus horribles ravages par la flotte Tur- 
que , il falloit y rappeler les troupes, 
bien fortifier Portercole, St mettre 
une grofle garnifon dans Piombino, 
parce que les François avoient parti- 
culièrement ces deux places en vue. 
D’aufli juftes réflexions appuyées de 
l’avis prépondérant du duc d’Albe, 
aiguillonnèrent le Roi , & le détermi- 
nèrent à prendre les juftes précautions 
qu’exigeoient les circonftances. Il char- 
gea donc le Duc de fortifier Portercole, 
& lui remit une fomme pour cet effet. 
Les travaux furent conduits par Chiap- 
pino Vitelli : celui-ci fit élever le fort 
de Mont-Philippe, & ce fut Jean Ca- 
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inerini , architeâe du Duc , qui exé- 
cuta ces fortifications. Le Roi confen- 
tit aufli à traiter de paix avec le duc 

e . errare , envoya a Côme les pou- 
voirs convenables pour fixer les arti- 
cles, & ordonna qu’on répartît dans les 
places fortes maritimes, les garnifons 

ï A il ntérieUr de la P r °vince. Le duc 
d Albe avoir renoncé à fes emplois 
d Italie, & étoit déjà de retour à la 
Lour : des Minières beaucoup moins 
expérimentés, conduifoient intérieure- 
ment les affaires du Milanois & de 
Naples; c eft pourquoi Philippe y con- 
fient fes principaux intérêts au duc de 
L lorence ,1e regardant comme fon plus 
fidele allie, & comme celui qui avoir 
le plus de finefTe , & I e plus d’expé- 
rience fur le caraéfère & Jes inclina- 
tions des Italiens. Se promettant donc 
beaucoup de la vigilance de Côme, 
1 mhppe adrefTa des lettres -patentes 
au commandant d’Orbitello, de Por- 
tercole & de Piombino, pour leur 
enjoindre d exécuter les ordres du Duc 
comme les fiens mêmes. 

•r ,e .j C ^> C de ^ errare ranimé par la 
prile de Calais, voulut fuivre la guerre 
contre Farnèfe, fit les plus grands ef- 
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forts pour augmenter fes troupes , & 
reprit même plufieurs de fes places. 
Dans ces circonftances , Côme fentic 
bien qu’il feroit plus difficile de l’en- 
gager à traiter à des conditions hono- 
rables pour le Roi. Il jugea donc 
à propos de l’intimider par de nou- 
veaux préparatifs. Dans ces vues, il 
renforça l'armée d’O&ave , lui four- 
nit de l’argent, des vivres, & obli- 
gea le duc de Ferrare à demander 
plus décidément la paix : Côme ne né- 
gligea pas non plus dans fes inftances , 
les vues fecrètes de l’arrangement dont 
ce Prince lui avoir -fait les ouvertures 
l’année précédente. Hercule II, duc de 
Ferrare , étoit un Prince entièrement 
attaché à la France, tant par inclina* 
t* que par intérêt. Renée de Fran- 
ce , fon époufe , & les Guife , fes parens, 
très-favorifés à la Cour , le mainte- 
noient dans ces fentimens: cette Cou- 

m 

ronne en avoit même reçu les plus 
grands fervices. Pendant la guerre de 
Sienne, il avoit prêté aux François 
trois cens cinquante mille ducats; de 
manière que le Roi lui étoit redevable 
de plus de fix cens mille ducats prêtes 
en différentes occafions, Il polfédoit 
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plufîeurs feigneüries enFrance;le Car- a---— 
dînai fon frère y avoit été enrichi 
de biens eccléfiaftiques du royaume. 
Charles V & Philippe II, quoiqu’inf- 
truits de fes difpofitions , l’avoient tou- 
jours ménagé, de peur qu’il ne fe dé- 
clarât ouvertement contr’eux. Mais il 
fongea à fa propre sûreté lorfqu’il fe 
vit abandonné du Pape & des Fran- 
çois dans cette guerre où Guife l’avoit 
imprudemment engagé. RéfléchifTant 
donc que jamais les affaires de la Fran- 
ce ne pourroient fe rétablir en Italie 
après tant d’inutiles efforts , il crut de- 
voir fe garantir des forces de Philippe 
en faifant un traité avec lui , fans ce- 
pendant offenfer dire&ement la cour 
de France, dont il efpéroit être payé • 
un jour ou l’autre. Le mariage de 
fon fils aîné avec une fille de Corne, 
lui parut être le gage le plus certain 
de fa réconciliation avec Philippe II , 

& le moyen de combiner fes intérêts 
avec fa sûreté. Ce fut ce plan de 
politique qu’il adopta pour bafe des 
conditions de ce traité. Marie, fille 
aînée de Corne, étant morte, il fe con- 
tenta pour fes vues , de Lucrèce , quoi- 
qu’inférieure en grâces & en beauté. 

O iij 
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• Côme s’apperçut facilement des vues 
du duc de Ferrare, & fentit très- 
bien la jufte valeur & l’avantagé de 
fes propofitions ; mais il étoit né- 
ceflaire de confulter les égards dûs à 
la Majefté royale dans ce traité. Côme 
vouloir donc que Berfello fût con- 
figné pour gage , & que d’Efte ne ref- 
tât point neutre, mais qu’il fe liât 
avec l'Efpagne de manière à devenir 
utile à cette monarchie fans pouvoir 
lui nuire. La difficulté de concilier des 
fentimens fi oppofés ne découragea 
point Côme; au contraire, il ne mon- 
tra que plus de foins & d’adivité dans 
cette affaire, ce qui lui en rendit l’exé- 
cution plus facile. Il cacha toujours les 
pouvoirs & la commiffion qu’il avoit 
de Philippe II , & traita comme en fon 
propre nom , efpérant que le Roi ap- 
prouveroit ce qui auroit été arrêté , en 
fuppofant que les termes fuffent équita- 
bles & conformes aux égards dus à fa di- 
gnité. Il fallut donc beaucoup de tems 
pour difcuter les propofitions du duc 
de Ferrare & pour le convaincre que , 
fi le Pape l’avoit facrifié fans ména- 
gement à la vengeance du roi d’Ef- 
pagne par le traité de Cavi,àplus for? 
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te raifon le feroit-il aufli des François 
dans un traité général, fi leur intérêt 
le demandoit ; que le but principal de 
ce traité devoir être leur alliance par- 
ticulière , & non l’avantage de ces deux 
Monarques , qui s’inquiétoient peu de 
mettre l’Italie à feu & à fang , & ne fe 
fervoient des Princ-es de cette contrée, 
qu’autant qu’ils avoient befoin de leurs 
troupes & de leur argent ; que l’union 
des Maifons d’Efte & de Médicis , & 
la confervation de leurs Etats , non- 
feulement deviendroient aufli leur sû- 
reté commune, maismettroientencore 
un frein à l’ambition des Papes , tou- 
jours attentifs à l’agrandiflfement de 
leurs familles , & à opprimer les autres 
Princes de l’Italie ; que les forces du 
Milanois & de Naples ne pourroient 
leur donner aucun fujet de crainte fi 
leurs Etats étoient bien fortifiés & à 
portée d’être fecourus de tous côtés ; 
qu’étant donc ainfi unis , ils déten- 
droient plus facilement leur liberté , 
& ne feroient jamais fubordonnés aux 
volontés des Princes ultramontains, 
=^I1 faut, ajoutoit Corne dans fes let- 
tres, nous conduire de manière à bien 
eftvifager leux but , nous avertir mu- 

O iv 
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j - s-L’-gai tuellement l’un l’autre , & nous oppo* 
l/j8. fer à leurs injuftes defleins : en forte 
que nous ne (oyons guidés ni par la 
paflion de l’Efpagne, ni par celle de 
la France, mais par le feul amour du 
bien général de l’Italie, notre patrie 
commune =, 

* Le duc de Ferrare* convaincu par 
les raifons perfuafives de Corne, ex- 
pédia à Florence Alexandre Fiafchi , 

' avec les inftruétions & les pouvoirs 
néceflaires pour traiter; & le 18 mars 
il fut fait à Pife entre Corne & le Mi- 
nière du duc de Ferrare, un traité 
dont voici la teneur : = Le duc de 
Ferrare renonce dès-à-préfent à la 
confédération qu’il avoit faite avec le 
roi de France, promettant de reflet 
neutre, & de n’offenfer ni le roi d’E£ 
pagne, ni fes alliés. Toute hoftilité 
celfera entre fa majefté Philippe II 8c 
le duc de Ferrare , & on le rendra 
de part & d’autre toutes les places 
dont on s’eft emparé depuis le com- 
mencement de la guerre jufqu’à pré- 
fent, dans l’état où elles fe trouvent 
actuellement. Le Roi aura la liberté 
de faire pa(Ter fes troupes fur les terres 
du Duc en payant les vivres au prix 
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courant. Les troupes auxiliaires Fran- 
çoifes au fervice du Duc, pourront ij^S. 
pafler par les provinces Efpagnoles 
pour s’en retourner en France. Il y 
aura entre les fujets des deux parties, 
liberté de communication & de com- 
merce, fans rien innover & fans im- 
pofer aucune autre taxe. Le Duc pro- 
met d’expédier un Miniltre à la cour 
d’Efpagne , pour donner au Roi la 
fatisfaétion convenable aux deux par- 
ties. On priera le Pape & la république 
de Venife, d’être garans du traité, & 

Corne en promet la ratification fous 
un mois =. 

En conféquence , on convint d’une 
fufpenfion d’armes pour quarante jours, 

& l’on donna ordre à Farnèfe & à 
Figueroa , de relier tranquilles. Le 
même jour on ajouta par apoltille , 
trois articles fecrets au traité, comme 
une conféquence légitime des articles. 

Il y étoit llatué que fi le roi de France 
ôtoit au duc de Ferrare les biens qu’il 
pofledoit en France, & lui refufoit de 
le remplir de fes créances , alors le 
Duc feroit reconnu pour allié du foi 
d’Efpagne , pourvu néanmoins que Phi- 
lippe II s’obligent de l’indemnifer de 

O v. J * 
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cette perte. Le duc de Ferrare prcr- 
mettoit encore de pardonner au fei- 
gneur de San-Martino Ton. vafial , Sa 
de le rétablir dans fon*Etat & tous Tes 
biens , pourvu que le Roi ne le nommât 
pas parmi fes confédérés. Il s’enga- 
geoit enfin à marier fon fils aîné don 
Alfonfe, avec Lucrèce, troifième fille 
de Corne, & à régler les conditions 
de la dot pour procéder à l’effeétua- 
tion du mariage. Cette Princefle avoic 
été promife à Jules III pour Fabiano 
de Monte , fon neveu , à condition 
cependant que le Pape lui feroic au- 
paravant un Etat convenable à la di- 
gnité de cette alliance; mais Fabiano 
étoit mort , & la petite fortune de la 
Maifon de Monte avoit été la proie de 
la rapacité des Caraffe , de forte que le 
pupille Fabiano reftoit avec très-peu 
de chofe. Corne pouvoit donc fe dé- 
fifter de fa promefle fans injuftice» 
& donner Lucrèce au prince de Fer- 
rare. 

Dès que le traité fut arrêté, le duc 
de Florence repréfenta au roi Phi- 
lippe , que le défaut d’argent, de trou- • 
pes , de vivres , l’arrivée prochaine de 
la flotte Turque, &* la conduite turbu- 
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lente des Caraffe & du Pape, l’avoient = — 

déterminé à cet arrangement ; que I 55°* 
malgré les avantages qui paroifloient 
y avoir été cédés au duc Hercule, Sa 
Majefté n’y ayant point été regardée 
comme partie intéreflee, n’étoit au- 
cunement bleflfée. Il lui prouva aufli 
que les intérêts du duc de Ferrare ne 
permettoient pas à ce Prince de fe 
déclarer fur le champ confédéré avec 
Sa Majefté ; mais il lui fit efpérer de 
l’amener bientôt à cette déclaration. 
Philippe ratifia ce traité de Pife, de- 
mandant feulement quelques explica- 
tions ultérieures pour en faciliter l’exé- 
cution : auflï-tôt on quitta les armes 
de part & d’autre , & l’Italie fut fort 
contente de cet événement. Ce ma- 
riage & cette alliance déplurent ex- 
trêmement aux Caraffe, qui perdoient 
par-là toute efpérance d’être jamais 
alliés à la Maifon de Médicis. 

' . ■ * ... 
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jjss. - ~ 

CHAPITRE VIII. 

Mort du maréchal Stroçff fous Thion - 
ville. La floue Turque menace Us 
côtes de la Tofcane. Corne acquiert 
, Caflïllon de la P efcaia } & Vifle de 
Giglio. Nouvelles contejlations en- 
tre le Duc & les François de Mon - 
talcino : intrigues du duc de Fer- 
rare pour obtenir ces places du roi 
de France. Traité général de paix 
de Cateau- Cambrefis . Difficultés 
furvenuest pour l'exécuter dans 
. l'Etat de Sienne. Reddition de ' 
Montalcino. 

La fureur de la guerre a voit donc 
celle en Italie, & l’on y attendoit en 
fufpens les fuites des grands prépara- 
tifs que les deux Rois avoient déjà 
faits fur les frontières de la Flandre. 
Après la prife de Calais, les François 
animés d’un nouveau courage , mirent 
^ le liège devant Thionvilie , & s’en 
rendirent maîtres. Philippe fut très- 
Jenfîble à la perte de cette place ; mais 
11 fut en quelque forte dédommagé 
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par la mort de Strozzi , arrivée le 21 
juin. Ce Général étant allé reconnoître 
une tranchée à pied, fans armes, & 
accompagné feulement de quatre hom- 
* mes, y fut frappé à la poitrine d’un 
coup d’arquebufe qui l’étendit roide 
mort ; & Corne fut par-là délivré de 
fon plus dangereux ennemi : aufli vint- 
on le féliciter d’un événement fi heu- 
reux pour lui. Cette mort ne fut pas 
moins avantageufe au repos de l’Italie; 
car il avoir été l’auteur des guerres de 
Parme, de Sienne, & de celle des 
Caraffe. Continuellement fur fes gar- 
des pour éviter les embûches que 
Corne lui tendoit, & aufli attentif à 
lui rendre le change , il étoit devenu 
par cette activité continuelle, le plus ha- 
bile Général de fon fiècle. Ces qualités 
lui concilièrent la faveur & l’amitié de 
Paul IV. Ce Pontife avoit même don- 
né le chapeau de cardinal à l’évêque 
de Beziers fon frère. 11 avoir aufli parti- 
culièrement déféré aux avis de Strozzi 
dans la guerre qu’il eut à foutenir con- 
'tre le duc d’Albe. La France perdit 
en lui un grand capitaine, un guerrier 
entreprenant , hardi , & ce fut fa trop 
grande hardiefie qui fit fa perte. Les 
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g- 1 1 s intrigues des Cours , l’envie des grands 
l’avoient dégoûté du fervice de la 
France ; il s’étoit même déjà ménagé 
quelques intelligences pour paffer à 
celui de l’Efpagne. Montauto avoir 
tenté de le réconcilier avec Corne ; 
mais le Duc ne pouvant oublier les 
injures qu’il avoit reçues, & n’écou- 
tant que la haine qui avoit jeté de 
trop profondes racines dans fon cœur, 
ne voulut pas changer de difpofitions. 
Strozzi avoit un abord affable , poli , 
étoit lettré , & poffédoit l’archite&ure 
militaire de ce tems-là. S’il n’eût pas 
pris la réfolution de faire renaître une 
république anéantie fous le poids de 
tant de forces, & de fervir la France 
en Italie contre l’inclination du Con- 
nétable , fes entreprifes euffent fans 
doute été plus heureufes, & fa gloire 
ne l’eût pas cédé à celle des autres 
Généraux contemporains. La prife de 
Thionville excita le général Termes, 
gouverneur de Calais, à fuivre les fa- 
veurs de la fortune , qui fembloit ou- 
vertement déclarée pour la France. 
S’étant donc avancé en Flandre à la 
tête de quinze mille hommes, il tenta 
de furprendre quelques places. Mais 
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l’armée Flamande commandée par le 
comte d’Egmont le joignit à Grave- 
lines , & le défit entièrement. Il refia 
deux mille François fur le champ de 
bataille : il y en eut encore plus d’é- 
gorges ou de difperfés par la plaine. 
Termes & plufieurs perfonnes de qua- 
lité furent du nombre des prifonniers. 
Cette viéloire des Efpagnols obligeant 
Henri II de renforcer l’armée du duc 
de Guife avec les garnifons répandues 
dans les places de fes Etats , le repos 
de l’Italie s’en trouva plus certain , 
& Philippe fut plus à même de pour- 
voir à la furëté & à une exaéle ad- 
miniftration des provinces qu’il y pof- 
fédoit. Sans cet événement l’ambition 
des Caraffe & la haine que Paul IV 
avoir contre la Maifon d’Autriche au- 
roient caufé de nouveaux défaftres 
en Italiç; parce que Caraffe, mécon- 
tent des offres que Philippe lui avoit 
faites pour l’indemnité du fief de Pal- 
Jiano , en lui propofant la principau- 
té de Roffano & dix mille ducats de 
rente dans le royaume de Naples , 
étoit parti de la cour de Bruxelles 
fans rien accepter ; quoique le Roi lui 
eût protefté que Sa Âflajefté avoit ainfi 

k 



iyyS, 



Digitized by Google 




328 Histoire 
rempli les engagemens qu’elle avoic 
* SS&’ pris par le traité de Cavi. A la fuite 
de ce refus l’on avoit armé de la ca- 
valerie dans l’Etat de J’Eglife. Elle fe 
porta vers Civitavecchia , & donna 
lieu de craindre qu’elle ne profitât de 
* l’appui de la flotte Turque pour s’unir 
aux François de Montalcino, n’atta- 
quât Caftro , & fucceflivement Orbi- 
tello & Portercole. Ce foupçon étoit 
fortifié par le refus que faifoit le Pape 
de reconnoître Ferdinand I pour em- 
pereur aux follicitations des François , 
renouvelant les vieilles querelles agi- 
tées dans des fiècles' barbares , con- 
cernant les droits du Pape & de l’Em- 
pire. Paul prétendoit que l’Empire 
étoit un vrai bénéfice eccléfiaftique , 

& que l’abdication devoit en être faite 
félon les règles établies en cour de 
Rome au fujet des matières bénéfi- 
ciales. » 

Ces extravagances , jointes à l’avis • 
des approches de la flotte Turque , 

& de l’armement des galères de Mar- 
feille , obligèrent Côme à être très- 
attentif à la défenfe des ports & aux 
mouvemens qui pourroient furvenir 
» Montalcino, La difçorde qui s’y étoit 
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élevée entre les nationaux & lesFran- L — — — 
çois , y occafionnoit déjà un défaut 
de fubordination qui pouvoir facile- 
ment produire une révolution géné- 
rale. Don François d’Efte autorifé de 
l’ade de fourmilion qu’il avoiten main, 
y traitoit les Siennois en fujets , & 
changeoit les formalités ordinaires de 
la magiftrature. Pour fe le concilie** 
davantage, ces magiftrats lui proposè- 
rent' le droit de bourgeoilie ; mais il 
fe trouva un homme d’un avis con- 
traire , & don François leur dit : 

Dieu me garde d’être jamais un des 
vôtres, car il en eft un parmi vous 
qui feroit bien fâché de m’admettre. 

Le mépris qu’un François , com- 
miHaire des vivres , montra pour le 
magiftrat fuprême de la République, 

& l’intérêt que don François prit 
à le défendre , augmentèrent le mé- 
contentement de tout cet Etat ; & il 
en réfui ta de plus grands défordres. 

Nombre de nationaux las d’être op- 
primés retournèrent à Sienne: les fol- 
dats mal payés refusèrent d’obéir à 
leurs chefs, s’attroupèrent pour piller 
dans les domaines de Corne. Don Fran- 
çois ne pouvant plus les arrêter, CômQ 
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envoya de la cavalerie fur les terres 
des François pour ufer de repréfailles 
fans aucun ménagement. Il connoif- 
foic la foibleOe de ces garnifons , que 
la difette d’argent & de vivres , l’in- 
falubrité de l’air réduifoienc à une af- 
freule misère , de forte qu’elles ne de- 
mandoient que la guerre pour avoir 
«tfn prétexte de quitter ces places. Leur 
fituation n’étoit pas ignorée à la cour 
de France; c’eft pourquoi Henri I£ 
preffoit le duc de Ferrare de les pren- 
dre en compenfation de fes créances. 
Mais le Roi ne les lui offrant qu’à con- 
dition que Son Alteffe ne pourroit les 
aliéner , Corne protefta que fi le Duc 
lesacceptoit à condition de ne pouvoir 
les vendre , & pour le prix convenu 
de trois cens cinquante mille ducats , 
il feroit valoir par les armes les droits 
que Philippe II lui avoit cédés. Cette 
foiblefle des François fut caufe qu’ils 
ne purent être appuyés du Turc pour 
afîiéger les places Efpagnoles. La flot- 
te parut dans la mer de Tofcane les 
premiers jours de juillet , après avoir 
brûlé , pillé les côtes du royaume de 
Naples : elle fe retira à Longone dans 
l’Llba , d’où elle menaça les peuples 
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rconvoifins. Côme ayant tout mis 
1 état de défenfe , & les François ne 
ouvant plus agir de concert avec les 
’urcs , le Pacha renonça au deiïein 
attaquer Portercole ; il cingla donc 
ers la Corfe , & gagna Minorque pour 
irprendre Port-Mahon. Les Turcs le 
rirent d’aflaut , mais ils furent forcés 
e fe retirer avec perte. La flote alla 
: réunir avec les galères Françoifes 
e Toulon , affiéga inutilement Nice , 
: l’Amiral Turc mécontent des Fran- 
cis , pafla tranquillement à la vue de 
iênes , & retourna vers le milieu 
'août à ConPantinople. Cette efca- 
re formidable de cent vingt galères 
eprit donc la route du Levant , con- 
dérablement affaiblie , après avoir 
épandu la terreur & la défolation 
ans le royaume de Naples: car outre 
;s mille hommes qu’elle perdit à Mi- 
orque , les maladies avoient fait périr 
ne grande partie des équipages ; en 
ain elle avoit attendu des François 
es vivres & les munitions dont elle 
voit eu befoin. Elle emmena même 
dngt de fes galères en remorquç. Dès 
[ue cette horrible tempête eut difpa- 
u , la joie fuccéda à la terreur. Côme 
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tw-i" j i s’occupa de plaifirs au mariage de & 
fille Lucrèce , & voulut fe concilier 
l’amitié & la confiance de Ton gendre. 
Ce jeune Prince y avoit fait admirer 
fa circonfpection & concevoir à fon 
beau-père le plus grand efpoir de cette 
alliance. L’âge tendre de Lucrèce ne 
permettoit pas encore la confomma- 
tion du mariage. Le jeune époux prit ' 
le parti de fe rendre à la cour de 
France , dans l’intention de revenir 
fous quelques mois , pour emmener la 
Princefie à Ferrare. L’avarice & les 
imprudences de fon père lui faifoient 
defirer de s’abfenter de cette ville ; 
d’ailleurs les engagemens qu’il avoit 
contractés avec le Roi l’obligeoient , 
pour fon honneur , de retourner à 
Paris. Il fe flattoit auffi qu’étant pré- 
fent il obtiendroit du Roi le rembour- 
fement de fes créances, ou la celîion 
des places du Siennois. 

Le duc de Sefla, nouveau gouver- 
neur de Milan , voulut profiter de l’oc- 
cafion favorable que lui offroient ce 
' calme & la foibleiïe des François : 
c’eft pourquoi il fe mit en campagne 
au milieu d’août , reprit quelques-unes 
de leurs places , & en délivra d’autres 
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qu’ils tenoient comme bloquées. Corne - ■ - ~ 1 

ne négligea pas non plus les intérêts 
dans le Siennois. Les 1 urcs ne don- 
nant plus fujet de rien craindre , 8c 
les troupes Efpagnoles qui veilloient 
à la défenfe du royaume de Naples 
devant palier en Lombardie , Côme 
convint avec Philippe de les faire 
tourner vers les côtes maritimes de 
Sienne , pour tenter la prife de Grof- 
feto, & enlever aux François Caftillon 
de la Pefcaia 8c le port de Telamon. 

Pour ces vues il réunit des troupes dans 
les places Efpagnoles , expédia Chiap- 
pino Vitelli à Piombino , afin d’enga- 
ger le commandant à fe prêter à cette 
entreprife , & à l’aider de fes confeils 
& de fes fecours. Telamen 8c Caftillon 
fe rendirent fans réfiftance ; mais on 
ne put engager le commandant Efpa- 
gnol à faire une tentative fur Grofleto. 

Au contraire , il laifla garnifon dans 
ces deux ports & fuivit fa route en 
Lombardie. Le Duc fut très -fâché 
qu’on perdît une fi belle occafion de x 
refterrer les François: mais il ne fon- 
gea pas moins à profiter de la cir- 
conftance. L’ifle de Giglio & Caftillon , 
entièrement détachés du domaine de 
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Sienne , appartenoient en pleine & 
ji j’j'8, libre fouveraineté au duc d’Amalfi , 
de la Maifon Picolomini. Le duc de 
Florence avoit autrefois été en mar- 
ché pour en faire l’acquifition : comme 
les Efpagnolsles occupoient alors , il 
follicita la conclufion de cetre affaire. 
Télamon refta donc au pouvoir du 
Roi, conformément au traité de la 
ceffion de Sienne ; & le Duc mit fes 
propres troupes en garnifon dans Caf- 
tillon & Giglio.. Caftillon étoit une 
place très-commode aux établiffemens 
des François; mais Groffeto, où ils 
pouvoient amener & introduire des 
grains l’étoit encore plus. Cette acqui- 
ficion de Corne les confterna j en effet , 
la convidtion de leur propre foiblefle 
leur faifoit craindre d’être forcés de 
bientôt abandonner ces places. Don 
François d’Eftecrut donc devoir chan- 
ger de manière d’agir envers le Duc ; il 
lui demanda de conclure une fufpenfion 
d’armes, & de fixer déterminément les 
limites des jurifdi&ions territoriales, 
efpérant qu’il l’empêcheroit,en tempo- 
rifant , d'en venir à une guerre ouverte. 
Il fe plaignit cependant au Duc qu’il eût 
abufé de la bonne foi avec laquelle les 
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François agifloient à fon égard ; qu’il . 
eût fecrètementfecouru les Efpagnols, 

& qu’enfuite il eût acheté CalLllon 
pendant que cette place étoit dans leurs 
mains , pour s’en prévaloir au préjudice 
des autres places que tenoit le roi de 
France. Corne repréfenta qu’il étoit 
obligé de fecourir les Efpagnols , en 
Vertu du traité de Sienne , & qu’ayant 
acheté Caftiilon du vrai propriétaire , 
il étoit prêt à défendre cette ville contre 
tout agrefïèur. Le Duc conlentit enfin 
à l’accord d’une trêve, mais quidevroit 
être ratifiée par le Roi , ne regardant 
pas l’autorité d’un Lieutenant comme 
fuffifante pour lui donner la fandion 
requife. Don François promit de fe 
comporter en bon voifin avec cette 
place. On nomma de part & d’autre 
des Jurifconfultes pour éclaircir les 
doutes , & parvenir à ftipuler les ar- 
ticles refpedifs de la trêve. Il y eut 
pour cet effet plufieurs conférences , 
on fit des mémoires , des ades , fans 
jamais rien fixer de pofitif; enfin une 
partie proteftant contre l’autre , tout 
aboutit à ne rien conclure , & le con- 
grès fut difïous. Côme & don Fran- 
çois ne cherchoient qu’à s’amufer l’ua 
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fe y 1 l’autre , voulant voir quelle feroit l’ifluô 
JJJ8. de la maladie du Pape , & des deffeins 
qu’il avoit contre Philippe II. Une 
attaque d’épilepfie avoit prefque mis 
Paul IV au tombeau, & faifoit efpérer 
à l’Italie la fin d’un Pontificat II tur- 
bulent. Mais Paul fe releva de cette 
attaque , quoique pris d’un délire qui 
lui dura quelques femaines. Les Ca- 
raffe croyoient déjà tout perdu pour 
eux; les Cardinaux couroient de toute 
part à Rome, pour l’éledion d’un 
nouveau Pontife, lorfque Paul fe mon- 
tra bien vivant , alla en triomphe 
par la ville , & fe rendit à l’églife de 
- S. Pierre , tout fier de fon rétabliffe- 
ment. Il reprit auflitôt le courant des 
affaires. Cependant l’indemnité du fief 
de Palliano n’avoit pas encore été 
fixée , & cette affaire reftée en fouf- 
france tenoit en fufpens& les Fran- 
çois & les Efpagnols à l’égard de Sa 
Sainteté. Corne fe méfioit alors ou- 
vertement des Caraffe. Ceux-ci attri- 
buoient à fes confeils le refus confiant 
que le roi d’Efpagne lui avoit fait du 
duché de Bari; & ils ne manquoient 
pas d’en montrer tout leur reffenti- 
*. ment , fe déclarant en tout contraires 

aux 
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aux intérêts du Duc en cour de Rome , 
jufqu’à refufer même à Ton envoyé un 
libre accès auprès du Pape. Dans ces 
alternatives Philippe nomma don de 
Figueroa pour ambafladeur à Rome > 
& lui donna les inftru&ions néceflaires 
relativement au préfent & au futur 
Pontife , lui recommandant fur-tout 
de concerter fes opérations avec le duc 
Corne, & d’ufer de fes avis. Mars la 
préfence de ce Miniftre pouvant dé- 
ranger les delfeins des CarafFe & ceux 
de plufieurs Cardinaux qui vouloient 
fe frayer le chemin au Pontificat par 
l’intrigue , Paul IV en prévint l’arri- 
vée par un décret digne de fon ca- 
raâère violent. Il fut donc défendu à 
cet ambafladeur d’entrer à Rome ; on 
l’y déclara même hérétique , parce 
qu’étant gouverneur de Milan il avoit 
fait emprdbnner un courier de Rome , 
chargé ckT dépêches , par lefquelles Sa 
Sainteté citoit plufieurs perfonnes à 
fon tribunal. Un procédé auflî étrange 
eût fans doute produit de nouveaux 
troubles en Italie , fi Philippe , oc- 
cupé ailleurs par des objets plus im- 
portans , n’eût penfé qu’il étoit plus 
avantageux pour le bien général de 
Tome IL P 
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„ , diflirnuler jufqu’à la mort du Pape, 
j jj 8. Depuis la bataille de Gravelines, la 

France n’a voit plus à oppofer aux Ef- 
pagnols que l’armée du duc de Guife , 
çompofée de quarante mille hommes. 
De comte d’Egmont s’étoit uni au duç 
de Savoie , & ces deux corps formoient 
une armée fupérieure en nombre à celle 
de France, Les deux ennemis n’étoienç 
campés qu'à quelques lieues l’un de 
l’autre , & les deux Rois étoient venus 
fe rendre chacun à la tête de leur ar-r 
mée. Une feule bataille pouvoit en- 
tièrement décider du fort de l’un ou 
de l’a,utre , mais ils n’ofoient pas con- 
fier leur deftinée au hafard d’un com- 
bat. L’inaélion faifoit plus apprécier 
aux François la grandeur de leurs per- 
tes , la foiblefle de tout le royaume , 
& la fermentation qu’y gccafionnoient 
lesnouvelles maximes de religion parmi 
le peuple. D’un autre côtéPPhilippe 
n’avoit pas d’argent ; les provinces ac- 
cablées murmuroient hautement & 
le Roi defiroit ardemment de jouir du 
repos dans fes royaumes. L’Angleterre 
avoit entrepris la guerre contre l’in— 
çlinption de la nation ; & la perte de 
Calais donnoit encore plus dç mécon- 
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tentement aux grands & au peuple. 
Enfin les deux Monarques étoient ré- 
duits à la nécefiité de demander la 
paix. Les François en firent les pre- 
mières ouvertures. Le maréchal de 
Saint-André eut donc à ce fujet une 
entrevue avec le prince d’Orange dans 
un village entre Cambrai & Bapeau- 
me. Cette entrevue occafionna une 
autre conférence entre le Maréchal & 
le Connétable prifonnier de Philippe : 
en conféquence le Connétable eut la 
liberté de retourner en France fur fa 
parole , pour concerter les articles d’un 
traité. Le 7 feptembre il le réunit à 
Lille, des commiflaires Efpagnols avec 
le Connétable & le Maréchal , & l’on 
mit les premières propofitions en avant. 
La mort de Charles V , loin d’inter- 
rompre ces négociations , infpira au 
contraire plus de defir à Philippe de 
repalïer en Efpagne. Cet Empereur 
pris d’une attaque de goutté le 15* 
août , en avoit été cruellement tour- 
menté jufqu’au 34. Il s’en étoit tiré ï 
mais les premiers jours de feptembre 
il fut pris d’une fièvre avec un (roj|| 
& une douleur de t-ete , qui augmenr* 
tant de jour en jour ,1e conduiiîrent au 
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1 . . tombeau le 21 feptembre. Les con- 

iyyS. férences furent donc fuivies entre ces 
dépurés : mais pour les faciliter on 
avoit transféré le congrès dans l’ab-' 
baye de Cercamp. On prelïoit les cho- 
fes avec le plus de chaleur , lorfque 
tout fut interrompu par la mort de 
Marie , reine d’Angleterre , décédée le 
27 novembre à la fuite d’une hydro- 
pifie. La nation Angloife proclama rei- 
ne , Elifabeth fcçur de Marie. Comme 
les deux Rois ne connoifloient ni l’un 
ni l’autre le parti qu’elle alloit prendre, 
les efprits relièrent en fufpens ; & Phi- 
lippe auflfi bien qu’Henri , mit tout en 
u (âge pour l’engager dans fes intérêts. 
Elifabeth ne Tachant trop à quoi fe 
décider fur les propofitions qu’ils lui 
faifoient, tint aufli çn fufpens le traité 
projetté de part & d’autre pour la paix. 
Cependant l’efpoir du repos étoit une 
efpèce de confolation pour les peuples 
affligés des défaftres précédens ; & les 
Princes intéreffés dans cette négocia- 
tion , n’omettoient rien pour faire tour- 
ner les chofes à leur avantage particu- 
lier. Lçs intrigues des cabinets, les ftra- 
tagêmes & les rufes politiques avoient 
fuccédé à forçe des armes ; & Cômc 
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fie le cédoit à perfonne dans toutes 
ces manœuvres. Les places de la ré- 
publique de Montalcino étoient à plu- 
fieurs un objet d’envie. Le duc de 
Florence prétendoit les avoir comme 
par une jufte conféquence du traité de 
ceflion , & en vertu des promeflès réi- 
térées qu’on lui avoit faites de lui en 
donner la pofTellion. Les CarafFe les 
demandoient comme la récompenfe de 
la bonne amitié qui avoit régné entre 
Sa Sainteté & le roi de France : mais 
la décrépitude de Paul IV ne permet- 
toit plus de rien efpérer de fon al- 
liance , & l’on s’inquiétoit peu de fe 
l’attacher par de femblables faveurs. 
Le duc de Ferrare les eût volontiers 
prifes à titre de payement de fes créan- 
ces: mais il craignoit les oppofitions 
de Côme , & ne vouloit pas les avoir 
fous la condition de vafTelage. Don 
François d’Efle s’offroit aies prendre 
à quelque titre qu’on les lui eût don- 
nées , voulant ainfi exclure tous les 
compétiteurs. C’eft pourquoi il fit en 
forte d’êrre rappellé à la cour de Fran- 
ce & d’être remplacé par Corneille 
Bentivoglio , afin de fuivre cette af- 
faire avec plus de fuccès. 
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— Les manœuvres de tous les compé- 
I SS9- titeurs qui prétendoient à un fi petit 
Etat , occupèrent toute l’attention de 
Corne. Il eut recours à Philippe pour 
les rendre infru&ueufes dans le tems 
meme qu’il portoit Tes vues plus loin » 
& cherchoit à fe procurer par des de- 
grés infenfibles, un domaine plus éten- 
du. Sous prétexte d eloigner les Fran- 
çois de Tes Etats , il avoir déjà eu l’avan- 
tage de s’établir à Piombino , & d’ac- 
quérir la ville de Sienne & Tes dépen- 
dances : il crut donc devoir fuivre la 
même marche pour fe rendre maître 
de la Corfe. La difeorde avôitdivifé 
les Génois. Doria , dans l’âge de la 
décrépitude & infirme , voyoit Ton • 
' - autorité diminuer à mefure qu’il s’af- 

foibiiflbit : le peuple n’avoit plus pour 
lui la même foumiflîon. Les François 
fomentoient un parti dans la Répu- 
blique ,& pouvoient facilement ame- 
ner Gênes à la dévotion de la France , 
ii ce parti devenoit aiïez confidérable 
pour leur aflurer la conquête de la 
Corfe. Dans ces vues, les François 
attaquèrent la Baftie , efpérant que la 
réduétion de cette place leur procu- 
reroit un ctabîiflement folide , & qui 



Digitized by Google 






de Toscane. 343 
les mettroit à même de foumettre l’ifle - ■ — J 
entière. Côme inftruit de ce deffein, 
fit connoître aux Génois le danger ou 
fe trouvoit cette ifle , le peu de forces 
qu’ils'avoient pour la défendre, la né- . . 

ceflïté de la conferver s’ils vouloienc 
aufli conferver l’empire de ces mers, 
lequel leur afluroit leur fubfiftance : 
enfin il leur propofa d’abandonner la 
défenfe des places de cette ifle à Phi* 
lippe pendant la guerre, offrant même 
de les pourvoir de toutes les munitions 
néceflaires , & de les garder lui-même 
au nom de 1 a République , fi Sa Ma- 
jefté ne vouloit pas s’en charger. Quant 
au Roi, il lui repréfenta l’avantaga 
que les François tireroient de la con- 
quête de l’ifle pour les vues qu’ils 
avoient en Italie, fur -tout combien 
ii leur feroit alors facile d’attirer Gênes 
dans leur parti; & en conféquence, de 
quelle néccfïîté il étoit d’en prendre 
la défenfe ; que fi Sa Majefté ne vou- 
loit pas s’en charger, ni s’engager 
dans les dépenfes requifes pour cet 
effet, il offroit d’en éloigner lui-même 
les François avec fes propres troupes, 
puifqu’il y étoit également intéreffé 
pour la sûreté de Portoferraio , & des 
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^ - pays maritimes de la Tofcane. Phf- 
l JS?' lippe n’écouta aucunement les con* 
feils de Corne; mais il envoya Jean- 
André Doria à Gênes pour y conci- 
lier les efprits , & les engager à être 
tranquilles , vu la conclufion pro- 
chaine de la paix. 

. Elifabeth , peu contente de la con«- 
f duite du roi de France , avoit cru 
<ju’il vaioit mieux pour elle unir fes 
intérêts avec ceux de Philippe. Elle 
promit au roi d’Efpagne de fe régler 
fur les mêmes principes que ceux de 
fa foeur , & fuivit la réfolution qu’elle 
avoit prife de faire la paix entre l’An- 
gleterre & la France. Cette réfolution 
décida les deux Rois à s’arranger auflï 
entr’eux; & l’on reprit avec plus de 
chaleur les conférences qui avaient 
été transférées de Cercamp à Cateau- 
Cambrefis. Les deux d’Efte prefsèrent 
auffi davantage pour obtenir les places 
Siennoifes , tandis que Montaîcino de- 
mandoit inftamment la liberté. Les 
exilés & les rebelles Florentins ne 
. négligèrent pas non plus d’intérelfer 
le Roi & le Connétable à leur retour 
dans la patrie , & au recouvrement de 
leurs biens, Ayant donc fait caufe 
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commune , ils expédièrent pour ces — ■ — -- 
vues au congrès Albi^o del Berte , * 559 * 

l’un des plus diltingués parmi eux. 

Le traité de paix entre l’Angleterre 
& la France fut ligné le 2 avril à 
Cateau-Cambrefis, & le jour fuivanc 
celui de l’Efpagne & de la France fut 
pareillement arrêté. Ce traité eut pour 
bafe le mariage de Philippe avec la 
fille aînée de Henri II, celui du duc 
de Savoie avec la fœur du même , & 
la reftitution de toutes les places con- 
quîtes de part & d’autre depuis le com- 
mencement de la guerre. Calais & 

Metz relièrent à la France , mais Hen- 
ri s’engagea de rendre le Piémont, la 
> Corfe & les places du Siennois. On 
fit donc l'arrêté fuivant. = « Le Roi 
» très-Chrétien retirera tous les gens 
» de guerre , de quelque nation qu’ils 
*> foient , qu’il a dans la place de Mon- 
» talcino & autres places du Siennois - 
» & de la Tofcane, & le départira & 

» débitera de tous droits qu’il puifle 
» prétendre dans lefdites places ou 
si provinces en manière quelconque, 

» retirant d’abord l’artillerie , les ar- 
» mes , les vivres & autres munitions 
» qui s’y trouvent, Il elt aulfi convenu 
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» & accordé que tout gentilhomme 
* 5 S 9 * »'Siennjis & autres fujets dudit Etat, 
sa qui voudront fe foumettre au ma- 
so giflrat établi dans le gouvernement 
33 de la ville de Sienne , y feront reçus, 
» & on leur pardonnera tout ce qu’on 
33 auroit pu prétendre contr’eux pour 
33 s’être retirés audit Montalcino ou 
s» ailleurs , fans que pour cette caufe 
a> ni pour avoir pris les armes dans 
33 cette dernière guerre contre qui que 
33 ce foit , & pour avoir fuivi le parti 
33 du Roi très-Chrétien-, ils ayent à être 
33 inquiétés ou à fouffrir quelque dom- 
3 o mage dans leur corps , leurs biens 
33 ou autrement , en manière quelcon- 
33 que : & fi à cette occafion leurs fuf- 
33 dits biens avoient été pris & confif- 
33 qués , ils leur feront rendus & ref- 
» titués pour en jouir par eux paifi- 
» blement & pleinement : & pour 
33 l’accomplifiement & sûreté de tout 
a» ce que defTus, le duc de Florence 
33 fera obligé d’en ratifier le contenu 
33 en un tems fixe, & leur en donner 
3 » lettres-patentes en bonne & valide 
3 > forme : il fera femblablement par- 
as donné à tous ceux qui auroient fuivi 
* en Tofcane pendant cette guerre» 
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» le parti de feu l’Empereur, père du » -- - 
» Roi Catholique, & d’icelui Roi, & 1 ^9* 

» dudit duc de Florence ; & feront 
» iceux remis en tous les biens dont 
a» ils avoient été privés durant cette 
» guerre & à l’occafion d’icelle, ufant 
» de bonne foi ; & ne feront inquiétés 
ni ès corps ni ès biens pour cette 
» caufe en manière quelconque. Sera 
» le général Aibizo Florentin , ancien 
» ferviteur du Roi très-Chrétien, habi- 
« tant la ville de Lyon , ou fon pro- 
cureur pour lui , remis & rétabli 
b dans la pofleflion a&uelle de tous 
b les biens à lui appartenans fttués 
« dans la jurifdiétion du duc de Flo- 
» rence , à lui pris & détenus depuis 
» la déclaration de cette dernière 
b guerre ; & fera femblablement fait 
aux autres Florentins qui font & 

» habitentdans le royaume de France, 

» excepté ceux qui auront fpécialement 
été déclarés bannis & exilés de l’Etat 
» dudit duc de Florence ; en cas néan- 
» moins qu’il ne fe trouve pas que 
ledit del Bene , ou autres Florentins 
«fufdits, auroient confpiré contre la 
b perfonne dudit Duc, ou au préjudice 
» de fon Etat ». • « 
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Dès que la tranquillité eut été réta- 
blie entre les différens Monarques , 
des cris d’acclamations , une joie uni* 
verfelle fuccédèrent à la haine , aux 
défaftres & aux carnages.. Les Fran- 
çois regardèrent cependant ce traité 
comme peu avantageux à la nation , 
& comme portant atteinte à la gloire 
de Sa Majefté. Nonobftant ces mur- 
mures , Henri & le Connétable en or- 
donnèrent l’exécution dans toutes Tes 
^parties. Corne en eut plus de joie que 
perfonne : car l’Etat de Sienne lui 
avoit été afliiré* &. outre cela il n’avoit 
plus rien à craindre des droits & pré- 
tentions que les François pouvoient 
avoir fur l’Etat de Florence. Philippe 
lui fit promtement favoir la teneur 
du traité , lui demanda la ratification 
de l’article qui l’intérefloit & les let- 
tres-patentes à ce néceJJ aires. Côme 
les envoya avec la plus grande célé- 
rité. Mais l’article du traité qui concer- 
nait la reftitution des places du Sien- 
nois , étant conçu en termes équivo- 
ques & douteux , le Duc en fut un peu 
inquiet , craignant que le Roi n’eut 
intention de fe les approprier , ou de 
les engager à fon profit même. Côme 
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fut donc obligé de faire de nouvelles 
repréfentations accompagnées de quel- 
ques offres. Philippe lui affura géné- 
reufement que le traité de la ceflion 
de Sienne auroit fon entière exécution , 
fans aucune autre vue d’intérêts & fans 
la moindre difficulté. Les promettes 
réitérées que le roi de France & fes 
Miniftres avoient faites par lettres aux 
républicains de Montalcino , de leur 
garantir leur liberté, ne pouvant eftec* 
tivement s’accomplir, la Cour fe con- 
tenta de les perfuader , au moins par des 
termes ambigus, de la vérité du fait. 
Ils avoient déjà mis tout en ufage pour 
être fouftraits à l’autorité du Duc, pi'o- 
pofant au congrès de Cercamp de §’af- 
fujettir au duc deFerrare. Comme ils 
favoient que ce Prince étoit convenu de 
lui vendre ces places, ils prétendoient 
que par ce moyen la dignité de Henri, 
celle de Philippe & les intérêts de Corne 
n’étoient pas compromis. Malgré cela 
les commiffaires Efpagnols avoient re- 
jette ces offres, & Philippe s’étoit clai- 
rement expliqué fur cet article, difant 
qu’il ne pouvoir entrer en- accommo- 
dement qu’autant que ces places lui 
feraient abloLument abandonnées, Le 
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Connétable trouva le moyen de con- 
cilier des fentimens fi oppofés entr’eux, 
fans obliger les républicains de Mon- 
talcino à Te foumettre au roi d’Efpa- 
gne ou au duc de Florence , & fans 
compromettre la dignité de Ton Prin- 
ce : ce fut de paroître les laiffer dans 
leur ancienne liberté. Il engagea donc 
fa parole devant les commifi'aires Ef- 
pagnols , difant « nous retirerons de 
» ces places , nos troupes , nos vivres , 
» les munitions , l’artillerie , & vous 
» entrerez fans obftacle lorfque nous 
» ferons fortis ». Les chofes furent 
exécutées conformément à ces termes ; 
car le Roi écrivit le 8 avril à Ben- 
tivoglio : « je dois renoncer à proté- 
» ger les Siennois pour les remettre 
» dans leur ancienne liberté républi- 
» caine , & fous le gouvernement des 
» magiftrats auquel ils étoient accou- 
» tumés par le pafTé dans leur ville de 
J? Sienne: ce que faifant , ils feront ré- 
» tablis dans leurs biens , » &c. 

Cette ambiguité dans les termes , 
produisit deux effets ; l’un , de faire 
efpérer aux Siennois de Montalcino, 
d’étre rétablis dans leur entière liberté; 
l’autre, de donner lieu au duc de Fer- 
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rare de faire en forte, par l’entremife g ^-:!g 

de Bentivoglio, que le duc de Florence 1 575?. 
n’obtînt pas la pofleffion & la pro- 
priété de ces places , malgré tout ce 
que les commilfaires François & Efpa- 
gnols avoient concerté entr’eux. En 
conléquence , Bentivoglio imaginant 
des prétextes & des difficultés , ne 
manqua point de caufer des retards à 
la publication & à l’exécution du trai- 
té, quoiqu’il eût ordre de le rendre 
public. Les citoyens de Montalcino 
fe regardant donc comme libres , fe 
livrèrent inconfîdérément à la joie, 
ordonnèrent des réjouilfances publi- 
ques pour un événement auffi favo- 
rable. Tout confpiroit à les entrete- 
nir dans cette perfuafion : l’ambafTa- 
deur de France à Rome les avoit 
même confolés par l’article fuivant 
de la lettre qu’il avoit reçue du Roi. 

« Vous direz à ces Siennois de Mon- 
33 talcino , que j’ai été leur père au 
* commencement , au milieu & à 
» la fin de cette guerre , & qu’ils le 
» verront par la liberté dans laquelle 
33 je les laiffie ». Néanmoins, le Duc 
preiTant Bentivoglio de mettre les 
troupes Françoifes hors des places 
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— — ■ ■ ou elles étoient en garnifon , & fa:« 
1559. fant avancer des milices fur les fron- 
tières de Montalcino , le magiftrat 
de cette République inquiet de ces 
démarches , envoya un député à la 
cour de France & d’Efpagne , avec 
des inftruCtions précifes tendantes à 
fe foumettre librement à Philippe , 
Sc avec ordre de déclarer expreffé- 
ment que la République ne vouloir 
en aucune manière être alfujettie au 
duc de Florence. Il envoya auffi des 
députés au Pape, pour implorer fon 
afliftance & demander à vivre en li- 
berté fous la protection de l’Eglife. 

Mais tout avoit changé de face à 
Rome : les Caraffe étoient relégués 
Paul IV n’étoit plus ce Pontife am- 
bitieux ; il déteftoit même la guerre , 
aimoit la juftice. Les opprellions , 
la violence , les taxes exorbitantes 
avoient cefTé , & le peuple Romain 
lui avoit élevé une ftatue. Côme avoit 
été le principal auteur de cette révo- 
lution qui étonna toute l’Europe. 
Lorfqu’il fut queftion de paix entre 
le Pape & le duc d’Albe par la mé- 
diation du duc de Florence , Paul 
avoit diète lui-même à l’envoyé de 
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Florence , le précis de Tes intentions ■ - * mm - 
concernant les articles que l’on devoit *$ 59 * 
drefTer pour le traité. Cette médiation 
ne plut pas au cardinal CarafFe , parce 
que j guidé par les vues de quelque 
récompenfe confidérable , il vouloit fe 
faire un mérite de cette paix auprès du 
roi Philippe. C’efi: pourquoi il avoit en- 
gagé le duc d’Albe à agir directement 
par lui-mcme ; & pour mieux réufïïr 
dans la conclufion du traité, il s’étoit 
prévalu des pouvoirs généraux qu’il 
avoit du Pape , & avoit avancé contre 
fes inftruélions , l’obligation fecrète de 
l’échange de Palliano. Paul ignoroit 
cette obligation fecrète , & croyoit 
fermement que les Colonne étoient 
abfolument déchus de ce fief. Le Car- 
dinal faifoit en forte de lui en dérober 
la connoifTance , prévenant les Am- 
bafiadeurs & les Miniftres de ne lui 
point parler de ce fait. L’envoyé de 
Florence en avoit fur-tout été parti- 
culièrement prévenu par le cardinal 
Vitelli , confident de Caraffe ; & Vi- 
telli lui avoit repréfenté quel trouble 
il réfulteroit fi Sa Sainteté en étoit 
inftruite : mais depuis que les Caraffe 
attribuoient à Côme les refus que le roi 

• 
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■" i aes d’Efpagne avoit faits du duché de Barî , 
ils fongeoient à s’en venger en fou- 
levant les feudataires de la Romagne, 
& en inquiétant les frontières. Ils em- 
pêchèrent aufli l’envoyé du Duc d’ob- 
tenir audience , & le Cardinal même 
eut l’imprudence de lui fermer la porte 
de fa chambre. Corne fut fenfible a 
cet affront. Il eut recours à un Car- 
dinal , homme de confiance , & fit en- 
tendre au Pape que c’étoit auprès de 
Sa Sainteté, & non auprès de Carafife 
qu’il tenoit un envoyé; qu’il dévoie 
donc le garantir des infultes de fes 
neveux. Le Pape demanda l’ambaf- 
fadeur : celui-ci lui révéla l’affaire de 
Palliano, & lui confeilla de s’informer 
par le moyen des Théatins , quelles 
étoient les malverfations des Caraffe. 
Aufiîtôt ceux - ci furent éloignés de 
Rome , & relégués chacun en diffé- 
rentes places. Le gouvernement prit 
en même-tems une forme plus avan- 
tageufe, & fut confié à des Minières 
plus circonfpedts ; de forte que toute 
la ville fe réjouit d’une réfolucion aufli 
inattendue. Nombre de perfonnes pen- 
sèrent que le Pape ne puniffoit fes ne- 
veux qu’afin de fe juftifier des défauts 
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qu’on lui attribuoit, & de faire retom- 
ber fur ces neveux tout l’odieux des 
procédés turbulens qu’il avoit tenus 
par le paffé. Il témoigna à Corne la 
reconnoilfance qu’il lui devoit de l’a- 
voir éclairé , & lui promit exprefle* 
ment de ne prêter aucun fecours aux 
Siennois de Montalcino , quoiqu’en 
général on vit de fort mauvais ceil à 
Rome, que Son Alteffe approchât trop 
fes troupes de leurs frontières. Les 
Florentins expatriés, & particulière- 
ment Bindo Altoviti , perfuadoient 
à ces Républicains de ne point fe bif- 
fer opprimer par le duc de Florence, 
& déjà l’on tenoit parmi eux des con- 
venticules pour imaginer les moyens 
de défendre Montalcino. Ce fut dans 
ces occurrences que les députés de 
cette République arrivèrent à Rome. 
On les y exhorta au nom du Pape , 
à fe foumettre au Duc , comme le 
parti le plus avantageux pour eux, & 
Paul les fit congédier en ces propres 
termes : <* Sa Sainteté ne veut enten- 
ï 3 dre de vous, rien qui puiffe contra- 
J3 rier & troubler cette fainte paix ». 

Quant à l’exécution de l’article du 
traité de paix , portant que chaque 
puiflapce reftitueroit réciproquement 
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Histoire 

— ^ fes conquêtes , il avoit été ftatué que' 
les François feroient les premiers à le 
faire , en commençant le 3 mai , & 
auroient fini le 3 juin ; qu’enfuite 
les Efpagnols en feroient autant, & 
auroient fini le 3 juillet. Il y avoit 
dans chaque province , des officiers 
chargés de configner les places , & 
d’autres pour les recevoir. Quoique 
l’article relatif aux places Siennoifes 
n’eût pas ftatué de conjignation for * 
vielle , néanmoins Henri II avoit 
chargé Saint-Sulpice d’exhorter les ma- 
giftrats de Montalcino , en retirant les 
troupes & l’artillerie , de fe foumettre 
au roi d’Efpagne , & au duc de Floren* 
ce pour Sa Majefté. Philippe envoya 
donc Guévare pour demander l’éva- 
cuation des places, & perfuader aux 
républicains de Montalcino de fe fou- 
mettre fans aucune difficulté au magif- 
trat de Sienne. Le Duc ne négligea 
point non plus de les engager avec 
douceur à ne pas s’oppofer à l’exécu- 
tion du traité : mais réclamant la let- 
tre du roi de France qui leur promet- 
toit la liberté , ils fe comportèrent avec 
d’autant plus de hardiefle contre les 
gens du Duc, leur défendirent même 
de mettre le pied fur leur territoire. 
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Bentivoglio les maintenoit dans cette 1 — 4 

réfolution*, & leur illufion alloit juf- *559* 
qu’à leur faire croire que Sienne de- 
voit même être libre en vertu du trai- 
té. Ils tentèrent aufli de faire naître 
des obftacles en recourant à l'Empe- 
reur, demandant que la diète de l’Em- 
pire examinât fi véritablement la ré- 
publique de Sienne étoit déchue des 
privilèges qu’elle tenoitde Charles IV, 

& fi Charles V pouvoit difpofer de 
cet Etat en faveur de Philippe fon fils. 

Ils fe lièrent entr’eux en jurant & 
fignant qu’ils fouffriroient toutes les 
calamités & la mort même , plutôt que 
de s’alïujettir au duc de Florence : de 
forte que leur obftination obligea Phi- 
lippe d’ordonner au duc de Seffa , gou- ^ 
verneur de Milan, de fournir à Côme 
le nombre de cavalerie & d’infanterie 
ftipulé dans le traité de 15 SI' Mais 
le Duc ne voulant pas ufer de vio- 
lence envers eux, fe flattoit de les dé- 
cider par la teneur même du traité, 

& de faire céder par la bienfaifance & 
par les promeffes, la réfiftancç de Ben- 
tivoglio. Celui-ci tâchoit de tempo- 
rifer jufqu’à ce que le duc de Ferrare 
eût appris de Paris, fi Henri II étoit 
réfolu de recevoir cette République 
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f ÜUS f on obéifïance. Mais l’arrivée 
Guévare déconcerta extrêmement 
leurs dedeins. Guévare voyant donc 
que le terme fixé par le traité pour 
l’évacuation des places s’avançoit , pro- 
pofa au Duc de les ferrer avec des 
troupes, & cela auroit été fait fi l’arri- 
vée de l’armée Françoife , comman- 
dée par Saint-Sulpice , n’avoit donné 
lieu d’efpérer des ordres plus précis de 
la cour de France. On fit fentir à Ben- 
tivoglio qu’on n’ignoroit pas les ma- 
nœuvres qu’il avoir mifes en ufage 
avec le duc de Ferrare, & qu’auflitôt 
que les troupes Françoifes fe feroient 
retirées, celles d’Efpagne entreroient 
par force pour s’emparer de ces places. 
En conféquence, on lui confeilla de 
* confulter fes intérêts & ceux des fu- 
jets avec plus de prudence. Benti- 
voglio goûta ces avis. Comme la 
France ordonnoit à fes troupes d’é- 
v.acuer les places fans faire la moindre 
difficulté, il vit bien qu’il étoit alors 
impoifible de fonger à les foumettre 
au duc de Ferrare. Il prit donc le parti 
de féconder Corne , & de tirer quel- 
qu’avantage, tant pour lui que pour 
les membres de cette République , en 
. évitant une nouvelle guerre. Dans ces 
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vues , il demanda au duc de Florence 
de lui accorder le château de Magliano 
en fief& (à) fa cour , d’afligner une pen- 
(ion viagère convenable à vingt-cinq 
citoyens Siennois, les plus puifians de 
cette République , & qu’il lui nomme- 
roit. il fut aulli drelle différens autres 
articles pour en former une efpèce de 
traité dans l’aâ:e de foumiflion. 

Le Miniftre de France étant arrivé 
à Montalcino , l’on notifia au Sénat 
les ordres de la Cour. Ces Républi- 
cains fe voyant abandonnés de tous 
côtés , & craignant les fix mille hommes 
que le Duc tenoit à Buonconvento, 
réfolurent enfin , après diflérens dé- 
bats , de recourir à Corne , & de fe 
foumettre fans réüftance au gouver- 
nement de Sienne. Ils demandèrent 
donc un fauf conduit pour envoyer 
leurs députés à Florence. En atten- 
dant, Guévare & Saint-Sulpice eurent 
une entrevue à Monteoliveto , relati- 
vement à la conduite qu’ils avoient à 
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( a ) Voyez pour la diftinâion de « fcudum 
» in cortc & extra cortem » Jacq. Mafcovius 
dans Ton Traité Latin du droit public de l’Em- 
pire , p. 164 , fi j’ai bonne mémoire. Note du 
Traducîeur. 
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__ tenir refpe&ivement lorfque l’on éva- 
I r rg\ cueroit les places , & a 1 aide que le 
Duc donneroit pour tranfporter l’ar- 
tillerie au port de Vada. La bonne foi 
du Miniftre de France , les inftances 
de Guévare , hâtoient l’exécution du 
traité lorfque tout fut interrompu par 
la mort d’Henri II. Ce Monarque cé- 
lébrant, le 30 juin , les noces de la 
Princefle, fut frappé dans un tournois 
d’un coup de lance qui lui leva la vi- 
fière de fon cafque. L’éclat du fût brifé , 
lui ayant donné dans 1 ceil droit avec 
violence , lui fit une bleflure confidé- 
rable. Le coup qu’il fe donna en tom- 
bant, aggrava encore le mal par 1 in- 
flammation qui y furvint , & il mou- 
rut le 10 juillet. Corne craignit qu’un 
accident aufli imprévu n’occafionnât 
quelque changement dans la manière 
de penfer de la cour de France ; les 
républicains de Montalcino en conçu- 
rent au contraire une nouvelle^ efpé- 
rance de recouvrer la liberté. Les 
Miniftres de France fufpendirent les 
opérations en attendant de nouveaux 
ordres de la Cour. Corne fonda aufli 
le roi d’Efpagne , pour favoir quelles 
feroient fes intentions en cas de chan- 
gement. Mais les circonftances où fe 
+ . trouvoïc 
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trouvoit la France, ne permirent pas de 
changer l’état des affaires ; d’ailleurs 
le traité a voit déjà été exécuté en plu- 
lieurs endroits. Henri II en avoit même 
recommandé l’exécution à François II 
Ton fils avant de mourir, lui enjoi- 
gnant de regarder Philippe comme fon 
père. Les deux Rois fuivirent donc de 
concert les opérations du traité; & les 
députés de Montalcino fe rendirent à 
Florence pour demander au Duc les 
conditions de leur faumiffion. Comme 
ils n’avoient pas de pouvoirs fuffifans, 
& que d’ailleurs ils demandoient plus 
que les circonftances où ils fe trou- 
voient ne le leur permettoient , iis 
furent congédiés. Le Sénat en expé- 
dia d’autres avec plein pouvoir. Ceux- 
ci abandonnèrent entièrement Mon- 
talcino à la volonté de Corne, au 
nom même de la République, & prê- 
tèrent ferment de fidélité au roi Phi- 
lippe & au Duc. Le2j” juillet les places 
furent évacuées , excepté la citadelle 
de GrofTeto. Les François qui y étoient 
s’étant mutinés faute de paye , Chiap- 
pino Vitelli fut obligé d’employer les 
menaces , ou de débourfer de l’argent 
pour les engager à quitter ce fart & 
Tome II, O 
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» ■ ■ à fe retirer de l’Etat de Sienne. Au re- 

iffy. tour des députés l’aéte de foumiflion 
fut ratifié en plein confeil. Guévare & 
Niccolini fe rendirent dans cette place 
. pour en prendre formellement poflef- 
fion , l’un au nom du Roi, l’autre au 
nom du Duc. Ces nouveaux fujets vou- 
lurent paroîtrej quoique malgré eux, 
donner au Duc des preuves de leur bon- 
ne volonté; ils envoyèrent à la rencon- 
tre des deux commifiaires une troupe 
de cinquante enfans , tenant en main 
une brandie d’olivier , & faifant reten- 
tir avec acclamation F aile (a) } P aile , 
en l’honneur de leur nouveau Prince. 
Ils étoient fuivis de la bande de Mon- 
talcino, compoféede deux cens jeunes 
gens en bon ordre ; & le magiftrat de la 
République reçut Guévare & Niccolini 
à l’entrée de la ville. Dès qu’ils furent 
dans le fénat , on y obferva les mêmes 
formalités qu’à la prife de pofleflïon 
de Sienne; car Guévare, après avoir 
reçu le ferment de fidélité pour le roi 
d’Efpagne, mit Niccolini, comme re- 
préfentant le Duc , en poiïeflion de la 



(a) Allufion aux boules des armes du duc 
de Florence. 
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République en forme d’in veftiture. On ' ' 
fit entrer les garnifons dans la ville & ~TT~' 
dans les forterefles, & l’on publia ce 
que Corne accordoitaux nouveaux fu- 
jets. =cc Tous les citoyens de Sienne , 

» qui s’étoient réfugiés à Montalcino 
» ou ailleurs, avoient la permilfion de 
» retourner dans leur patrie , de jouir 
35 paifîblement de leurs biens & de 
» leurs charges félon la teneur du traité. 

” Tous les aéles du gouvernement de 
» Montalcino étoient tenus bons & 

» valides par Son AltefTe , excepté les 
13 aliénations de jurifdi&ions & des re- 
» venus publics. On pardonnoità ceux 
» qui avoient manqué aux loix de la 
» république de Sienne, fans excepter 
33 raême les délits commis dans l’Etat 
» de Florence , pourvu néanmoins 
33 que ce ne fuiïent pas des vols ni des 
33 aflaffinats publics. On accorda cinq 
» années de délai pour le paiement 
» des dettes civiles , contractées par 
» les citoyens avec le public & avant 
» la guerre. Il étoit auflî ftatué que 
33 fi quelque Siennois de Montalcino 
33 avoit des créances à exercer fur les 
» revenus publics en vertu de titres 
" antérieurs a iyyj, il feroit retn- 
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- » bourfé de tout ce qui lui étoit dû : 
l f rp, » que l’on conferveroit aux territoires 
3o de Montalcino tous les privilèges 
» que la république de Sienne leur 
» avoit accordés » excepté ceux qui 
33 concernoientla jurifdiéfion &la fou- 

veraineté «. . 

Après les formalites de la prife de 
poffeflion , le Duc reçut aufli la fou- 
miflion des autres communes que les 
François tenoient auparavant , telle 
que Chiufi , GrofTeto , Radicqfani , 
Montepefcali, & Buriano qui fut auflî- 
tôt reftitué au feudataire Appiano 
comme lui appartenant. Ce fut ainfi 
que le Duc obtint tout 1 Etat de Sienne , 
excepté Sovana que tenoitle comte de 
Pitigliano. Comme il refufa de rendre 
cette place t on fit en confeqüence une 
proteftation publique & formelle. Les 
Siennois qui étoient à Rome & dans 
d’autres parties de l’Italie, fe fourni- 
rent au Duc, ou en perfonne , ou par 
lettres. Ceux qui retournèrent à Sienne 
furent très-bien accueillis du gouver- 
nement , & eurent une pleine & en- 
tière fatisfaâion de tout ce qui leur 
avoit été promis. Il y eut des rejouif- 
fances publiques à Florence & a Sienne» 



Digitized by Google 




é 

de Toscane. 36;* 

& Corne fe félicita au milieu de ces --jl h 
acclamations d’étre devenu maître d’un 1 
domaine aufli étendu. Les Princes de 
l’Iralie regardèrent cet accroiffement 
avec crainte & jaloufie , & générale- 
ment tout le monde admira fa cou- 
duite. En effet , après une guerre qui 
avoit défolé & appauvri toute l’Eu- 
rope , Côme fut le feul qui gagna le 
plus par le traité de paix qui la termi- 
na , & qui intérefloit les plus grandes 
puiffances de cette partie du monde. 

La France rerint Calais &Metz, & fut 
obligée de rendre cent quafre-vingt- 
neuf places fortifiées qu’elle^avoit pri— 
fes en Flandre & en Italie pendant le 
cours de cette guerre. Le Duc de fon 
côté retint l’Etat de Sienne qu’il avoit 
conquis , & eut outre cela les places 
qu’il n’avoit jamais pu prendre. Cette 
acquifition fut pour lui folide & perma- 
nente , parce que le roi d’Efpagne par- 
vint en Italie à ce degré de fupériorité 
que fes prédéceffeurs n’avoient pu con- 
ferver ; & depuis , la Maifon de Médicis 
a toujours tenu le Siennois conjointe- 
ment avec l’Etat de Florence. Cepen- 
dant Côme s’abufa peut-être en croyant 
que le plan de politique de Philippe. 

Q iij 
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- 1 - . feroic durable : c’eft pourquoi il s’inr- 
l SS9* quiéta moins de laifïer à fa famille un 
Etat dont la poffeffion dépendoit de la 
fujétion qui en faiioit la garantie & la 
fureté , que de le tranfmettre libre & 
indépendant , mais expofé à mille con- 
traites. Ce fut allez du cours d’un fiècle 
pour prouver que le fyftême de Phi- 
lippe II ne pouvoit fe foutenir long- 
temps , & que Corne fondant la fûreté 
de fa famille fur la fortune de l’Efpagne, 
lavoit expofée à fe fentir des fecoufles 
violentes de cette Monarchie , fans la 
mettre dâns le cas d’en partager les 
avantage^puant à Philippe II il mît 
la dernière main à fon plan politique 
par le traité de Cateau-Cambrefis , en 
faifant renoncer les François à toutes 
les vues qu’ils avoient eues fur l’Ita- 
lie j n’ayant plus alors de concurrent , 
il devint l’arbitre de toute cette coa» 
trée. Les Princes de l’Italie étoient tous 
liés avec l’Efpagne par des traités par- 
ticuliers & par la reconnoiflance. Phi- 
lippe n’avoit même pas négligé le duc 
d’Urbin qui tenoit les troupes à fon 
fervice , étoit à fes ordres & en rece- 
voit penfîon. Venife feule ne pouvoit 
s’oppofer à une fi grande puiflfance 
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& Paul IV avoit connu par expérience 
Tinutilité des efforts qu’il avoit faits. 
Côme étoit le principal infiniment de 
cette union, & la tranquillité de l’Italie 
devenoit le prétexte par lequel on 
veilloit à conferver cette harmonie. 
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Forme de gouvernement obfervée par 
Côme . Suite de la réforme des mœurs. 
Grands objlacles qu'il y rencontre 
de la part des Eccléjiafliques. Syf- 
tême jurifdiStionneU Police & Loix . 



Si Côme fe fit admirer en Italie par 
cette infatigable vigilance & cette ac- 
tivité avec laquelle il dirigeoit les af- 
faires du cabinet & de la guerre , il ne 
mérite pas moins d’admiration pour 
cette afiiduité & cette promtitude qu’il 
- montra dans le gouvernement de les 
peuples. Quoique la guerre devienne 
une fource d’abus dans tous les Etats, 
& fafTe méconnoître la fageflè des loix , 
Côme fut prévenir cet inconvénient 
dans fon domaine , & fuivre fes entre- 
prifes avec vigueur. Cet efprit d’indé- 

Q iv 
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Erra . . . ■■u pendance républicaine , qui rendort 
* 559 ' autrefois les Florentins récalcitrans aux 
loix, étoit beaucoup diminué chez eux. 
Les uns par crainte , les autres par né- 
ceflité, un grand nombre par intérêt, 
tous enfin obéifloient , & l’on ne crai- 
gnoit plus de révolutions , ni d’éclat. 
La févérité des loix , l’extrême atten- 
tion des tribunaux prévenoient les me- 
nées fourdes , & la tranquillité de l’Etat 
étoit déformais allurée. Les citoyens 
inquiets & turbulens étoient hors de la 
patrie & ne pouvoient plus rien en- 
treprendre contr’elle fans un puiflant 
appui. Ce fut cette fureté qui fit rif- 
guer à Corne d’entreprendre la guerre 
contre les François qui remuoient tout 
pour lui fufciter des troubles. Mais ils 
ne firent que lui donner plus d’occu- 
pations fans le diftraire de fon tra- 
vail ordinaire. Le titre de confeiller 
fecret étoit devenu plutôt un titre 
d’honneur pour les Miniftres zélés & 
fidèles que le caractère diftinCtif de gens 
néceiîaires à l’adminiftration de l’Etat. 
On examinoit dans ce confeil les in- 
térêtsdes Cours de l’Europe; on y for- 
moit des conjectures relativement au 
Pape & à l’Empereur , mais on n’y 
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connoifïoit rien des vues fecrètes de «- ■■ ■ ■ — 
Corne. Le Duc voulut conduire feul I yyp. 
la guerre de Sienne , fans en commu- 
niquer à perfonne les circonftances in- 
connues & les plus importantes. Le 
jour il étoit infatigable , la nuit il 
veilioit, écrivant lui-même fes dépêr 
ches , ordonnant les opérations militai- 
res, & réglant les dépenfes de la guerre. 

Après la paix , entraîné par le goût 
naturel des beaux-arts , il diftribua lui- 
même l’ordre du palais ducal, voulut 
que les faits de cette guerre fufl'ent 
peints dans la grande falle. Le Vafart 
avoit déjà deffiné ce Prince au milieu de 
fes confeillers, comme s’ils lui fuggé- 
roient des avis pour les opérations de 
la campagne. Mais cette idée parut au 
Duc trop contraire à la vérité , & il 
reprit à ce fujet le peintre dans la lettre 
qu’il lui écrivit le 14 mars 1 $62. « L’af- 
3a liftance des confeillers , lui dit-il , 

» que vous voulez ranger en cercle 
30 autour de moi', pour repréfenter le 
» moment où il s’agit de délibérer fur 
>3 la guerre de Sienne, n’eft pas nécef- 
3j faire , parce que j’étois feul ; mais 
» on pourroit fort bien y fuppléer 
» par .l'emblème du filence avec quel- 
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— 39 qu’autre attribut qui repréfentât ce: 

lyjp. » qu’étoient alors mes confeillers ». Le 
fecrétaire Concino étoit le feul qui fût 
fa volonté, & il Fexécutoit fans que les 
confeillers , les citoyens , & Marignan 
lui-même connurent rien au-delà de 
l’exécution. C’étoit aufli Concino qui 
avoit arrêté avec Charles V les condi- 
tions refpeélives de la guerre. Il étoit 
même refté dans le camp pour veiller 
fur la conduite du Marquis: enfin il 
fut celui qui , plus que perfonne , eut la 
confiance du Duc , & connut fes vues 
les plus fecrètes. Concino étoit fils 
d’un campagnard deTerranovadans le 
Valdarno. Après avoir exercé la charge 
de Notaire criminel dans les tribunaux 
du domaine , il entra au fervice mê- 
me de Côme par la faveur de Lu- 
crèce de Médicis , ayeule de Son Al- 
telle. L’expérience qu’il avoit acquife .■< 
j>ar le long féjour qu’il fit à la cour de 
Charles V , lui mérita de la part de 
fori Prince, d’être chargé des com- 
miffions les plus importantes. Les fuc- 
■ cès avec lefquels il les exécuta, lui en 
concilièrent enfuite la faveur & la bien- 
veillance. Quoique Torello eût con- 
fervé le grade de premier fecrétaire » 
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Concino eut cependant la principale - " ~ ' 
direction de la correfpondance que 
Côme entretenoit avec les Cours ul- 
tramontaines. A mefure qu’il deve- 
noit plus important par fes fervices, 
il acquéroit autîi un nouvel éclat. 11 fut 
même reconnu pour un des defcendans 
des anciens comtes de la Penna , & 
eut part à tous les honneurs de la ville. 

Le Duc le combla de dons & de bien- 
faits qu’il rranfmità fa poftérité. Con- 
cino étoit l’ayeul du maréchal d’Ancre : 
fa famille s’éteignit en 1632. 

Le confeil de la pratique fecrète 
étoit infiniment moins pafiif que le 
confeil fecret. Chargé par le Duc 
d’examiner les affaires contentieufes , 
économiques , juridictionnelles , de 
veiller fur tous les magiftrats, de con- 
noître des intérêts & des convenances 
de l’Etat, il étoit continuellement oc- 
cupé des délibérations les plus impor- 
tantes. Les citoyens les plus attachés 
à la Maifon de Médicis , les Minières 
les plus verfés dans les affaires , & les 
chefs les plus graves des fièges de juf- 
tice en formoient le corps. Le Duc 
n’y afliftoit pas en perfonne ; mais il 
recevoit par écrit le rapport de leurs 

<2 vj 
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y:;:!.: , - délibérations , les approuvoit , y cor* 
, 1 5 S 9 ' ngeoit ou ajoutoit félon fon bon plai- 
fir. Les décrets de ce confeil étoient 
cenfés ceux du Prince ; & les magif- 
trats comme les particuliers, dévoient 
s’y conformer. vigueur & l’adi- 
vité de ce corps détruifirent l’autorité 
des magiftratures de Florence, & con- 
tribuèrent à rendre le Prince plus ab- 
folu. Cet affoibliflement fut caufe 
qu’on en réforma pîufieurs , & que la 
magiftrature n’eut plus la confédéra- 
tion dont elle a voit joui. Comme l’idée 
& le prix qu’on attache aux honneurs 
eft toujours en raifon de leur rareté 
& de la difficulté de les obtenir, de 
même auffi l’on en fait moins de cas 
à proportion qp’il eft plus aifé d’y par- 
venir. Ce fut dans ces vues que le Ducy 
accorda â beaucoup de monde le droit 
de bourgeoifie à Florence , & l’étendit 
même s en iyyy , jufqu’au difiricl. Les 
taxes impofées pour foutenir la guerre, 
la néceffité de tenir les peuples bien 
affedionnés , dans des circonftances ' 
auffi critiques, l’engagèrent à leur don- 
ner quelque marque de reconnoiflance. 
Ayaht déclaré par un ade du $ avril 
de motu proprio , qu’il remerciait les 



Digitized by Google 




db Toscane. 373 

villes & autres places du diftrid , des , 
fecours qu’elles lui avoient fournis, & 
de leur fidélité confiante envers lui, 
il leur permit à chacune pour preuve 
de fa bienveillance , d’accorder aux 
familles qu’ils en jugeroient les plus 
dignes , le droit de bourgeoifie à Flo- 
rence. Le nombre de citoyens que 
l’on pouvoit choifir étoit proportion- 
né au rang que tenoit chaque ville 
en particulier dans le domaine. Ceux 
qui furent admis en conféquence de 
cette délibération , furent aufii exemts 
des charges dont étoient grevés les au- 
tres citoyens. Corne affoiblit donc ainfi 
la conftitution fans la changer, & mit 
fans aucun obfiacle, les citoyens hors 
d’état de s’oppofer à fon pouvoir illi- 
mité. Il anéantit en même tems l’ad- 
minifiration économique & la jurif- 
diélion de quelques magifiratures, en 
accordant l’une & l’autre à des person- 
nes qui dépendoient uniquement de fa 
volonté : il en réforma d’autres, établit 
dans toutes quelque nouvel ufage & 
quelque réglement relatif au plan d’o- 
pérations qu’il s’étoit déjà fait. Selon 
l’efprit apparent de la réforme générale 
de 1 y 3 2 , & les vues de ceux qui avoient 
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a éla Côme en 15*37, Prince devoir 
J 559 ' être Soumis à la conftitution du gou- 
vernement : on vouloir éviter le pou- 
voir arbitraire d’un feul , & l’on regar- 
doit cela comme le chef-d’œuvre de la 
politique : mais dans le cours de vingt 
ans , cette même conftitution , fans 
être eflentiellement altérée, ne fervit 
qu’à établir avec plus de folidité l’au- 
torité abfolue du Prince. Dès que la 
conftitution eut été amenée à ce point , 
Corne fuivit avec foin la même mar- 
che pour s’aftujettir les efprits. 

La réforme des mœurs qu’il croyoit 
fi néceflair'e, n’avoit pas encore fait de 
progrès fenfibles , & l’excès des peines 
irritoit les hommes fans les corriger. 
Le mauvais exemple des Eccléfiafti- 
ques, fur-tout des Moines , mettoit 
de trop grands obftacles aux vues de 
cette réforme. Le Clergé de Flo- 
rence privé de fon Pafteur , qui étoit 
un des rebelles , & l’autorité d’un Vi- 
caire, ne fuffifoient pas pour réprimer 
des vices qui , par cette raifon , ref-* 
toient toujours impunis. Les Moines 
orgueilleux des grands privilèges qu’ils 
avoient obtenus des Papes, & fouf- 
traits à toute jurifdi&ion , fe faifoient 
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' gloire de commettre impunément ce ? -g a 
qui étoit défendu aux Prêtres féculiers ijy?» 
& aux laïques. Corne avoit follicité 
le Pape de remédier à ces défordres 
en envoyant un légat en Tofcane, 

« avec le pouvoir de châtier , écrivoit- 
il au Pontife , les Moines pour cri- 
» me d’héréfie, pour leur inconduite 
33 dans les monaftères de filles , pour 
3 > leurs blafphêmes, &c. parce que les 
33 fupérieurs ne les châtioient pas , 

3o même dans les cas d’afiafîinat & d’ho- 
33 micide. Or, nous avons nombre de 
33 fois prouvé que ces châtimens n’ont 
33 pas lieu dans les couvens. Il faut auflï 
33 que le légat puifle châtier les Prêtres 
33 qui ne feront pas punis par leur Evê- 
33 que félon les canons , parce que nous 
33 voyons tous les jours les plus gran- 
33 des extravagances ; & nous vou- # 

33 drions qu’en châtiant les laïques, les 
33 Moines & les Prêtres ne leur don- 
3o naflent pas de femblables exemples 
33 par l’impunité 33. 

La loi qui coftcernoit les couvens 
de femmes n’avoit pas rétabli dans 
ces maifons religieufes la difcipline 
que Côme y defiroit. La févérité des 
infpeéteurs commis pour veiller à leur 
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- conduite , leur donn'oit de la mauvaife 

1 SS 9 * humeur, mais ne les réformoit pas. 
Le nombre en étoit exceffif : car le 
dénombrement qu’on en fit en 15*62, 
démontra qu’il y avoit dans Florence 
_ feule , quatre mille trois cens quarante- 
une Religieufes réparties en quarante- 
cinq monaftères. La fervitude domef- 
tique des femmes, autorifée par les 
loix de la Tofcane, jointe aux mœurs 
farouches du fiècle , étoit caufe que les 
femmes abandonhoient leurs propres 
familles pour chercher ailleurs plus 
d’égards & moins de rigueur. En 1 S SI* 
une loi du 13 o&obre défendit atout 
homme quelconque d’approcher d’un 
couvent de femmes fans une permif- 
fion exprefTe de S Ordinaire. Le dé- 
bordement de l’Arno fervit de motif 
* pour cette loi, & on y tint férieufe- 
. ment la main, même après que cette 
caufe eut celle ; mais toutes les mefu- 
res devenant inutiles fi on ne réformoit 
les Moines, on fe fixa fur cet objet. 
Côme tâcha' donc d’engager les fupé- 
rieurs à fe rendre à fes vues , & d’in- 
troduire l '’obfervance dans les couvens. 
Il parvint même par fes infinuations, 
à la faire admettre volontairement 
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dans quelques maifons des Francif- 
cains conventuels. Il fit fortir à Flo- 
rence , les Dominicains conventuels 
du couvent de Sainte Marie-la-Neuve, 
& les remplaça par les Obfervantins , 
s’en promettant plus d’édification pour 
le Public. Il accueillit les Jéfuües , 
qui avoient alors le nom de Prêtres 
réformés de la Compagnie de Jefus t 
& les chargea d’irtfiruire le peuple 
par la prédication , & de l’édifier par 
l’exemple. Depuis iy-pô, Côme avoit 
admis deux de ces Prêtres réformés 
que le cardinal de Carpi lui avoit en- 
voyés. On leur avoit aflïgné un hof- 
pice en attendant qu’on leur procurât 
un établiflement plus convenable. Ils 
gagnèrent en peu de tems la faveur 
de la Duchefle; & Jacques Laynez de- 
vint le confefleur du Duc & de toute 
fa Maifon : il prêcha même à Florence 
en iyy^. Ignace, qui venoit de les 
fonder , recommanda cette Compa- 
gnie naiflante à ce Prince, & Côme 
s’occupa de les établir convenable- 
ment à Florence & à Sienne. Mais il 
ne fut pas moins attentif à empêcher 
que les opinions des novateurs ne fe 
gliflaflent dans fes Etats, C’eft pour- 
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■ quoi il abandonnoit facilement aux 
l 559 * lnquifiteurs les perfonnes qu’on lui 
dénonçoic & qu’il tenoit pour fuf- 
pedes. On les envoyoit fubir leur 
interrogatoire à Rome, à condition 
qu’elles feroient renvoyées à Florence 
pour y être punies. L’Inquifition étoit 
toujours gouvernée dans cette ville 
par les commiflaires : on augmenta 
même leur nombre d’une perfonne 
, aux inftances du Pape. Mais le Duc 
avoit grand foin de ne pas permettre 
à ce tribunal d’outre-palTer les limites 
de fon pouvoir ; car cette même an- 
née , l’Inquifition avoit tenté d’étendre 
fa jurifdidion fur d’autres délits qui, 
jufques-là, avoient été du refïort des 
feuls tribunaux féculiers. Malgré cette 
déférence, il renvoyoit fouvent abfous 
ceux qu’il croyoit n’avoir été dénon- 
cés que par malignité ; & lorfqu’il fut 
une fois fouverain de Sienne , il ne 
crut même pas aifément tout ce qu’on 
lui repréfenta au fujet des nouvelles 
opinions que les deux Socins & leurs 
N fedaires répandoient dans cette ville. 

Afin de conferver la pureté du culte, il 
tint en vigueur la loi de 13*49 , concer- 
nant la prohibition des livres des héréti- 
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- ♦ ques : il permit même en 1773 , de pu- 
blier à Florence un édit de l’Inquifition 
de Rome contre les livres des Juifs , 
particulièrement contre le Talmud , 
fouffrant toute perquifition & toute 
vexation contre ces infortunés. Ce fut 
là le premier pas que fit la cour de Ro- 
me pour prohiber les livres en Tofcane. 

Les Princes féculiers avoient pour- 
vu jufqu’à ce tems - là à cet objet de 
police. Charles V craignant les pro- 
grès que les nouvelles opinions pou- 
voient faire en Flandre, crut devoir 
défendre les livres par lefquels ces 
dogmes fe répandoient; & la Faculté 
de Louvain, eommife par cet Empe- 
reur, publia en 174-6, un index des 
livres qu’elle penfa ne pouvoir pas 
être lus par le peuple. Dix années 
après, cet index fut augmenté & au- 
torifé par un édit de l’Empereur. Corne 
défendit aufli en 1749 , d’imprimer Sc 
de garder les livres des hérétiques : ce 
fut en vertu de cette loi qu’on con- 
damna Domenichi. Jufques-là les loix 
relatives à cet objet avoient été bor- 
nées au local dans la ville de Rome, 
& l’on n’avoit pas prétendu en éten- 
dre la force jufqu’à tout le monde 
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chrétien : mais Paul IV, à l’imitation * 
de Charles V , voulût faire un index * 
même avec plus de rigueur, & y fu* 
bordonner toute l’Eglife. Il publia 
donc en ifS9, un index accompagné 
des comminations de peines les plus 
févères , de privation de bénéfices ecr 
cléfiaftiques , d'infamie , de cenfures 
contre ceux qui retiendroient les livres 
indiqués & ne les préfenteroient pas 
dans un tems déterminé, aux Miniftres 
commis pour les recevoir. Cet index 
fût divifé en trois clafles. La première 
contenoit le nom des auteurs des li- 
vres condamnés en totalité , quelle que 
fut la matière qui y étoit traitée. La 
fécondé comprenoit les noms des au- 
teurs dont on avoit condamné quel- 
ques ouvrages, & dont d’autres avoient 
été tolérés. La troifième indiqtioit quel- 
ques livres fans nom d’auteur ; elle con- 
tenoit encore la prohibition exprefle 
de tous les livres anonymes qui avoient 
été imprimés depuis iyip , & de 
tous ceux qui le feroientà l’avenir fans 
l’approbation de l’Ordinaire & celle 
de l’Inquifiteur ; approbations qu’on 
devoit imprimer avec l’ouvrage même. 
On y avoit ajouté les noms de plus 
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de foixante imprimeurs dont les édi- 
tions dévoient être interdites, de quel- 
que genre & dans quelque langue que 
ce fut. Les com miliaires de l’Inquifi- 
tion de Florence eurent ordre , de la 
part du Pape, de publier le décret & 
l’index ; mais Côme voulut en exami- 
ner la conféquence avant de le leur 
permettre. Paul IV, toujours extrême 
dans les réfolutions qu’il prenoit, fit 
ici connoître fon extravagance ordi- 
naire. Hëureufement pour laTofcane, 
le Duc chargea Torello d’examiner 
ce décret, qui tendoit à éteindre les 
lettres en Europe , & à l’enfevelir de 
nouveau dans la barbarie. Torello 
montra que la perte qu’alloient faire 
les particuliers en fe privant des livres 
notés dans l’index , monteroit dans 
Florence feule, à plus de cent mille 
ducats; que c’étoit ruiner fans refiource 
les imprimeurs & les libraires, puif- 
qu’il paroiflbit que le but de cette loi 
étoit de réduire en cendres tous les 
livres imprimés en Allemagne, à Pa- 
ris, à Lyon; livres qu’on pouvoit re- 
garder comme les meilleurs : les bibles, 
ni les auteurs clalliques, Gfecs & La- 
tins , ni d’autres ouvrages de prix & 
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■ ■ ■■-■■ d’une.utilité publique, n’étoient même 
J 5S9- P as exceptés. Le collège de Médecine 
repréfenta, par le moyen d’André Paf- 
quali , archiatre du Duc , les obftacles 
que l’on alloit mettre aux progrès des 
l'ciences & des arts : les commiflaires 
de l’Inqijjifition rougirent d’être obli- 
gés d’exécuter une délibération fi ex- 
travagante. On attendoit le parti que 
prendroient les autres gouvernemens 
de l’Europe ; mais les Vénitiens dilfi- 
muloientj le vice-roi de Naples & le 
gouverneur de Milan en a voient donné 
avis au Roi en Flandre: le feul Cardinal 
d’Alexandrie infiftoit pour l’exécution. 
Enfin le Duc décida que les commif- 
laires de l’Inquifition pouvoient laiUer 
exécuter le décret de Rome quant aux 
livres contraires à la Religion , ou qui 
traitoient de magie , d’aftrologie judi- 
ciaire, & d’en fufpendre l’exécution 
pour tous les autres. Les Moines dé 
S. Marc vouloient fe rendre aveuglé- 
ment à l’ordre du Pape ; mais Côme , 
à titre de protecteur du couvent & de 
la bibliothèque , leur fit favoir fa vo 4 - 
lonté, & empêcha la perte de tant de 
. livres que leur avoient donnés fes prér 
déceffeurs. Ce fut donc le 8 mars , 
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qu’on brûla dans les places de S. Jean — 

& de Sainte-Croix, les livres qui ref- 
toient expreflément défendus, confé- 
quemment à l’exception que le Duc 
avoit faite. Malgré cela, le dommage 
qu en fouffrit le commerce fut fi grand , 
que les magiftrats de Balle , de. Zurich 
& de F rancfort eurent recours à Côme, 
le priant d’interpofer fa médiation au- 
près du Pontife, pour arrêter à certain 
point, les pertes que leurs villes éprou- 
voient. , .. 

Autant il montra de fermeté & de 
vigueur à réformer la difcipline & à 
foutenir la pureté de la foi, autant il 
l^fut attentif a défendre les églifes & 
les Eccléfiaftiques contre les impofi- 
tions exorbitantes des décimes dont 
la cour de Rome les fouloit. Sans rap- - 
peler ici à quel point Paul tyl avoit 
foulé la Tofcaoe par ces taxes, il me 
fuffira de dire que les églifes de l’Etat 
de Florence étoient arriérées de huit 
décimes en .1 5-47. Tout le monde fa- 
voit alors combien les procédés de ce 
Pape étoient injuftes : car fous pré- 
texte que les Turcs menaçoient d’une 
invafipn , tandis qu’il étoit fecrètement 
leur allié , il tir oit toute la fubftance 
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■ ni— des églifes pour enrichir les Farnèfe. 

I jrp. Cette puiflance arbitraire & intoléra- 
ble du Pontife étoit d’autant plus illé- 
gitime à cet égard , que c’étoit une 
infraction manifefte de l’arrêté fait 
avec ferment par le conclave. En effet, 
les Cardinaux s’étant affemblés au nom- 
bre de trente- huit après la mort d’A- 
drien VI, pour procéder à l’éleétion 
d’un Pape, avoient fait de commun 
accord , & avec ferment, une conven- 
tion de vingt-fix articles, dans lefquels 
ils avoient cru renfermer toutes les 
conditions requifes, pour l’intérêt & la 
fplendeur du Saint-Siège , & pour le 
bien univerfel del’Eglife. Par le ving-* 
tiéme article , le conclave promettoit 
& juroit de révoquer toutes les déci- 
mes impofées par Adrien VI, & de 
n’en jamais impofer d’autres à l’avenir. 
Paul III ne fit fans doute aucune at- 
tention à ce ferment : car après en 
avoir impofé un fi grand nombre en J 
Tofcane , il fongea aux moyens de 
mettre les églifes en état de les payer. 
Tl adreffa donc un bref au Cardinal ca- 
merlingue , par lequel il le chargeoit 
d’exiger les liük décimes de la Tof- 
cane dans l’efpace de quatre ans , ac- 
„ ' • • ' cordant 
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cordant à ceux qui ne pourroient les ... 

payer, la faculté de vendre les biens- irro 
fonds des bénéfices , fous la réferve 
cependant d’y rentrer au bout de dix 
ans. Ce plan ne parut pas exécutable, 
parce que le terme de dix ans fut re- 
gardé comme trop court pour amalfer 
le prix du rachat des biens où l’on de- 
voir rentrer : c’eft pourquoi la Cham- 
bre Apoftolique imagina cet autre plan. 

Les é g} îles & les bénéfices eccléfiaf- 
tiques aevoient préfènter un état de 
tous leurs biens-fonds & du prix qu’ils 
étoient affermés , avec le confentemenc 
de les vendre pour le prix qu’on en 
trouveroit, fans réfilier les baux; de 
maniéré que les fermiers ne payafiént 
plus leurs redevances aux églifes, mais 
a ceux qui moyennant leurs débour- 
es en auroient fait l’acquifition. On 
setoit fur-tout propofé de conferver ' 
un droit fur ces biens , afin de les re- 
vendiquer dans des circonftances plus 
favorables ; & l’on voulut y laifTer 
annexés les mêmes privilèges & im- 
munités dont avoient joui les Ecclé- 
fiafliques. On avoit compris dans cette 
difpofition tous les biens des églifes 
quelconques , lieux de charité & bé- 
do me II, p v 
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386 .Histoire 
- néfices eccléfiafüques , excepté ceux 
de l’Ordre de Malte. Les droits de tous 
les marchés étoient au profit du Ducî 
& le prix devoit en être remis à la 
Chambre Apoftolique par le moyen 
d’un banquier nommé à cet effet. Trei- 
ze articles renfermoient les conditions 
de l’exécution ; & on les préfenta à 
.Corne afin qu’il leur donnât fa fane- 
tion par fon autorité. Le Duc exami- 
na le bref, &, avant de le faire exé- 
cuter, il voulut arrêter avec le Com- 
mifTaire apoftolique , que ces biens ref- 
teroient fujets à toutes les taxes comme 
ceux des laïques ; s’obligeant néan- 
moins d’aflîgner aux églifes & aux lieux 
de charité , des fommes à percevoir 
pour fatisfaire aux charges qu’ils pre- 
noient. Ce point étant une fois établi, 
on fignifia aux églifes du domaine de 
préfenter l’état des biens fufdits. Outre 
.une fociété de marchands qui fe réu- 
nirent pour cet objet , plufieurs par- 
ticuliers , & Corne lui - même , fous 
.différens noms , offrirent d’en faire 
l’acquifition. Les marchés fe faifoient 
déjà avec célérité ; il pafloit des fom- 
mes confidérables à Rome , lorfque 
les réclamations des Eccléfiaftiques , 
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fur-tout celles de l’archevêque de Flo- 
rence, engagèrent Paul III à révoquer 
le bref , & a expédier un nouveau 
com miliaire a Florence. Il y arriva le 
2 9 avril iyq-p, & prétendit cafler les 
marchés en vertu des pouvoirs dont 
il étoit porteur, il allégua la léfion 
maniîefte des églifes , & qu’on n’ob- 
fervoit pas la teneur du bref. Le Duc 
au contraire ûémonrroit que tout étoit 
fait aux inftances de la Chambre Apof 
tolique , & qu’il n’étoit pas jufte que 
fes fujets , qui avoient acquis de bonne 
foi , fufîent dépouillés de leuts mar- 
chés. Il réfui ta de là un grand trou- 
ble : il y eut beaucoup de débats avec 
le commiflaire : le Duc fe méfia des 
Minières , & craignit en même-tems 
& de grands dommages pour les égli- 
fes, & de grandes pertes pour fes fujets. 
Néanmoins il fallut fe réfoudre à quel- 
ques modifications, & convenir avec 
le commifiaire que l’on tiendroit pour 
bons & valides les marchés faits félon 
les réglés & fans léfion ; que les autres 
au contraire feroient annullés par le 
moyen de deux commilfaires , nom- 
més 1 un par le Pape & l’autre par le 
Duc ; que Sa Sainteté rembourferoit 

Rij 



WP- 



I 



Digitized by Google 



388 Histoire 
g-;g=sm de Tes propres deniers ceux qui fe- 
*S 19 ‘ roient obligés de rendre les biens qu’ils 
avoient achetés , ou qu’elle donneroit 
un cautionnement certain & fuffifant 
fur les évêchés & les abbayes pour le 
prix , lequel feroit exigible dans l’ef- 
pace de fix mois ; enfin , que le Duc 
après avoir remis tous les deniers qu’il 
auroit perçus pour ces biens , feroit 
indemnifé par quatre décimés qu’il 
auroit la liberté de lever à fon profit 
dans î’efpace de quatre ans , fur les 
Ecclêfiaftiques de ion domaine. Mais 
Paul ^nt mort , Jules III fon fuccef- 
feur, regarda cet arrangement comme 
indigne de fon caraélère , & injurieux 
au Saint Siège. Il repréfenta donc 
au Duc qq’il étoit de l’nonnêtefé pour 
l’un & l’autre , d’annuller le traité y & 
de rendre aux églifes fans aucune ré- 
ferve ks biens qui leur appartenoient. 
Le Duc promit de faire exécuter cette 
reftitution , & de rembourfèr les ac- 
quéreurs avec fes propres deniers. Le 
Pape en compenfation lui accorda de 
lever dix décimes fur les Eccléfiaftr- 
ques dans un tems déterminé. 

L’avidité & l’ambition des Papes 
leur fuggéroient alors de femb labiés 
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accorîimodemens ; & les Princes de 
l’Italie y adhéroient par foibleffe & 
par la crainte qu’ils avoient de la puif- 
.fance de ces Pontifes. Malgré cela 
Corne déjà fait à lutter avec Paul III , 
n’étoit pas un de ceux qui y déféroienc 
le plus facilement. Peut-être même que 
l’intérêt fut ce qui le décida plus que 
tout autre motif à confentir au traité 
mentionné ; car en toute circonftance 
il foutint avec vigueur les droits de la 
fou veraineté , fur-tout contre les. Ecclé- 
fiaftiques, maintenant très-rigidement 
l’obfervation de la lettre circulaire de 
1535? , relativement à la poffcflion des 
bénéfices ; & réfervant toujours au 
juge qu’il avoit élu pour cet eflèt., La 
connoiffance des caufes qui concer- 
noient ces matières. Comme la com- 
• plication embrouillée des loix pontifi- 
cales donnoit un titre fpécieux à plu- 
fieurs concurrens qui prétendoienr au 
même bénéfice , & fournifîoit matière 
aux rixes les plus vives entre les Ecclé- 
fiaftiques, la tranquillité de l’Etat exi- 
geoit- toute la vigilance du Prince pour 
en prévenir les effets. Ce fut par rapport 
à cela que le Duc voulut s’approprier 
infenfiblement les droits de patronage 
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srf-!; des communes, ou être à même de 
j fjp. nommer comme leur fondé de procu- 
ration, ou, en certain cas, de fa propre 
autorité, fe prévalant ouvertement du 
droit de fouveraineté. Il toléra les pa^ 
tronages du peuple , & les élections 
des Recteurs , faites par les habitans 
mêmes , propofant ou modérant le 
nombre des fujets éligibles ^ mais évo- 
quant à foi l’éleétion , toutes les fois 
qu’il apprenoit qu’elle pouvoit troubler 
la tranquillité publique. Dans tous les 
cas de crime d’Etat il exerçoit fur les 
Eccléfiaftiques une jurifdidUon abfo- 
lue. L’archevêque Altoviti ayant été 
déclaré rebelle, Corne le priva des re* 
venus de fon églife. Après avoir ac- 
quis le Siennois ,. il fe trouva forcé de 
procéder contre tout un. couvent de 
Carmes , & permit feulement à leur 
général d’envoyer uncommiflaire pour 
ctrepréfent aux interrogatoires de ces 
Moines. Dans tous les cas qui concer- 
noient les monaftères, il procéda con- 
tr’eux jufqu’à la faille & arrêt des per- 
fonnes, laiflant à leur Ordinaire à faire 
le refte. Comme ces monaftères refu- 
foient d’obéir àfes loix , les prifons fe 
trouvèrent pleines de Prêtres & de 
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Moines réfractaires en i 8 ; ce qui lui ; 
fît demander un légat à Rome, ayant 
pouvoir de connoître de leurs caufes. 
Le Duc regardoit comme une chofe in* 
jufte que les Eccléüaftiques , complices 
desdéfordres deslaïques , reftaflènt im- 
punis , tandis qu’il faifoit fubir à ceux-ci 
les peines qu’ils méritoient. Les querel- 
les de juwfdidion entre le for féculier 
& le for eccléfiaftique , ne tendoient 
alors qu’à s’élever l’un au-deflus de l’au- 
tre , ce qui occafionnoit des troubles 
dans le public ; parce que l’un & l’autre 
employoient pouragirdes moyenstout 
contraires à ceux defon rival. Paul IV; 
entièrement occupé de la guerre & des 
progrès de l’inquifition , négligeoit la 
difci pline du Clergé ; & ce fut la prin- 
cipale caufe de l’impunité des Ecclé- 
fiaftiques. Corne & les autres Princes 
de l’Italie avoient trouvé les mœurs 
dans ce degré de corruption , lorfqu’ils 
pensèrent à les réformer par les loix 
les plus févères. Cette négligence du 
Pape & les défordres réfultans dom. 
nèrent lieu à nombre de difputes furies 
droits de jurifdrdion; & les gouverne- 
mens étoient continuellement occupés 
de ces débats fans aucun avantage pour 
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- les peuples. La rapacité des Caraffe ne 

iJ/jp. négligeoit aucun moyen d’extorquer 
de l’argent. Les concordats de Paul 
& de Jules III avoient fermé la voie 
o toute impofition de décimes dans la 
Tofcane; néanmoins ils trouvèrent un 
autre moyen pour vexer les lieux de 
charité de l’Etat; ce fut de les obliger 
a payer une taxe (a) d’un quinzième, 
La guerre, la difette , & les autres ca- 
lamités qui avoient fucceffivement af- 
fligé le domaine , s’étoient vivement 
fait fentir aux hôpitaux & autres Jieux 
de charité , deftinés à fecourir les mal- 
heureux. Les Pontifes avoient cou- 
tume de remettre ces taxes au profit du 
public; & Côme ne voulut pas non 
plus permettre que fon Etat fût ainfi 
vexé mal- à-propos. Les hoftilités du 
cardinal Caraffe , & l’avidité avec la- 
quelle il vouloir obtenir les fommes 
demandées, furent une des principales 
caufes qui engagèrent Côme à le pré- 
cipiter. Paul IV devenu plus traitable, 
rçnonça auffi fans difficulté à ce pré- 
tendu droit , pour le bien général. 



(a) Ce mot peut s’entendre d’une taxe à 
payer tous les quinze ans. * 
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Les mêmes motifs portèrent aufli le 
Duc à ne pas fouffrirdans fon domaine 
les commiflaires du tribunal du bâti- 
ment de S. Pierre. Jules II voulant 
élever à Rome un temple qui furpafsât 
tous ceux de l’Europe en magnifi- 
cence, avoit imaginé le moyen de le 
faire aux dépens de tous les fidèles. 
Dans ces vues il publia en iyop une 
bulle , par laquelle il ordonnoit que 
les legs pieux qui feroient faits à des 
perfonnes incertaines & a des maifons 
inhabiles à les recevoir , de meme que 
ceux qui ne feroient pas accomplis par 
les héritiers félon l’intention des tefla- 
teurs , fufl'ent tous appliqués au profit 
de ce bâtiment. On établit à Rome un 
tribunal avec attribution de jurifdic-- 
tion très-étendue , & dont l’autorité 
devoit être déléguée à des commiflaires 
nommés pour pafler dans les difïe — 
rentes contrées de l’Eglife catholique,- 
Afin de réuflir plus facilement , on-, 
prit la précaution de donner aux agens; 
du tribunal le pouvoir de faire parti- 
ciper les différens Princes aux fômmes 
qu’on vouloit exiger de leurs fujet3 r 
de publier des indulgences , des jubi-r 
lés y des grâces ôc des difpenfes ero 
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ta^ssssssa matières d’ordre & de mariage, afin 
I 559 ' d’animer les peuples à concourir à cette 
entreprife. Quoique Léon X & Clé- 
ment VII euffent apporté tous leurs 
foins pour la réuflite de la bulle de 
Jules II , en ajoutant même de nou- 
velles faveurs à celles qu’elle accor- 
doit, il eft certain quelle n’avoit en- 
core eu aucune vigueur en Tofcane 
jufqu’en ryyi* Ce fut alors que le 
tribunal de Rome folîicita le Duc, de 
permettre aux commiffaires d’exercer 
librement leur pouvoir : mais on leur 
répondit que'les tems ne permettoient 
pas d’inquiéter les peuples par de fem- 
blables nouveautés* La guerre de 
Sienne & les autres calamités qui af- 
fligèrent la Tofcane, avoientfervi de 
, prétexte pour rejeter une fécondé fois 
les inftances.de ce tribunal. Enfin l’on 
crut ne pas devoir fe refufer à celles 
de Pie IV, à qui le Ducétoit obligé 
par tant de titres. On fit donc en 1 561 , 
avec le commiffaire expédié de Rome 
pour cet effet , un accord en vertu^du- 
quel les levées d’argent , perçues félon 
la teneur de la bulle, feroient divifées 
en trois maffes , dont l’une appartien- 
droit au Duc , pour être librement pas 
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lui appliquée à des œuvres pies; l’autre >' ■■ 

feroit remife au commiflaire, lequel l 559 * 
feroit chargé de faire les frais de la 
perception des deniers ; la troilième 
feroit réfervée pour le bâtiment. Le 
Duc dévoie choilir pour foi un com- 
milfaire qui, conjointement aveo celui 
de Rome, veilleroit à la levée & à la 
garde des fommes. Corne nomma à 
cet emploi le direéieur général de 
l’hôpital des Innocens ; & les Magif- 
trats du confeil ordonnèrent aux No- 
taires , par une loi de 1 $ 67 , d’exhi- 
ber toutes les minutes des aéles con- 
tenant des difpofitions faites ad pias 
caufas y « pour œuvres pies ». Le vi- 
caire de l’Archevêque fut nommé juge 
en première inftance; & les appels dé- 
voient être faits pardevant le Podejla 
de Florence. On jugera facilement de 
l’aclivité & des fuccès qu’eut ce tri- 
bunal en Tofcane , par l’état où il fe 
trouvoiten novembre 1768. En effet , 
les deniers qui étoient déjà en caifle , 
prouvent que les biens dont ce tribu- 
nal étoit en pofleffion , & les crédits 
dont les paiemens pouvoient aifément 
être remplis , formoient un dividende 
de vingt- deux mille neuf cens vingt- 
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cinq florins. Mais le domaine fe trou- 

ij'j'p. vanc bientôt épuifé par ces commiflai- 
res, leurs opérations fe réduifirent à 
des vexations manifeftes; d’autant plu$ 
que la cour de Rome leur ôta infenfi- 
blement tout pouvoir d’accorder des 
grâces & des difpenfes ; mais ils exem- 
tèrent au moins de la peine & des frais 
d’un voyage pour recourir à Rome. Les 
fréquentes réclamations des peuples 
& fur tout celles des notaires , qu’on 
forçoit avec violence d’exhiber leurs 
aéfes ; les inquiétudes continuelles que 
le gouvernement en éprouyoit, jointes 
au foibie produit que le bâtiment ti- 
roit de laïofcane, firent enfuite cu- 
muler dans la perfonne du Nonce l’em- 
ploi de commiflaire & de juge pour les 
caufes relatives aux intérêts de cette, 
églife. 

Tels étoient les procédés que te- 
noit le Duc pour gouverner fes peu- 
ples ,, & pour défendre fes droits , dans 
le tems que la guerre de Sienne , les 
intrigues des cabinets , les trames des: 
rebelles l’obligeoient de veiller conti- 
nuellement à la sûreté de fa perfonne; 
& au repos de fa capitale. Les citoyens 
devenoient de jour.en jour plus mécon- 
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tens, par rapport aux gros impôts qui - 

dévoient fournir aux dépenfes de la *5 SS* 
guerre. Il y en avoit peu d’affeétionnés 
aux intérêts du Prince; & les rebelles 
attendoient à Rome quelque révolu- 
tion dans l’Etat de Florence: Strozzi 
menaçoit même le Prince à la tête 
d’une armée fur les frontières. Le bas 
peuple, quoiqu’attaché au Duc, n’ai- 
moit pas fa rigueur, & le moindre re- 
vers eût fuffi pour déterminer ce peu- 
ple à fuivre le parti du vainqueur.. 

Dans ces circonftances Corne prenoic 
les précautions que fes foupçons & fa 
méfiance lui diéïoient. Une extrême 
attention fur les chofes même les plus 
indifférentes, les perquifitions fréquen- 
tes , une rigueur exceflive fur les moin- 
dres écarts , l’apparence même éloi- 
gnée d’uîie faute fuivie de la même 
punition que le fait prouvé, les ban- 
nifîemens ,les confifcationsrépandoient > 
par-tout l'épouvante & la terreur. Une 
police fi févère produifit l’effet que 
Corne en attendoit; & il maintint 
ainfi la ville dans une tranquillité par- 
faite , jufqu’à ce que les fuccès de fes 
armes ôtaffent enfin à tous les efprits 
inquiets l’efpérance de fufciter quel— 
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que révolution dans l’Etat. Il n’igno- - 
VJP* roit pas l’excès de fa rigueur: c’eft 
pourquoi il voulut profiter de l’occa* 
fion de fe relâcher. La joie que don- 
nèrent ces heureux événemens , décida 
donc le Duc à publier un pardon Ip y 
oétobre 1574, & il rappela dans la 
patrie & dans leurs propres familles 
ces infortunés qui , frappés par la ri- 
gueur de la loi , vivoient abfens & con- 
damnés par contumace, & ne pou-, 
voient reparoître que pour fubir les 
peines prononcées. Ce fut le premier 
pardon qu’il accorda depuis dix-fept 
ans de fouveraineté. Voici comme il 
ordonna deprocéder. On choifit ci'nq 
citoyens fous le nom de (a) Gra^ia- 
tori 3 en leur attribuant tout pouvoir 
de pardonner à qui, ils jugeraient à 
propos, même de remettre la peine de 
• mort, excepté pour crime d’Etat 
de prefcrire à leur gré les conditions , • 

termes, facilités qu’ils jugeraient les 
plus convenables. L’autorité de ces 
Graciateurs devoit durer deux mois: 

& l’on permit à tout le monde , pen- 



- (a) Ceux qui font grâce* 
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dant - jj^-tems-là , de fe rendre libre- — —— ■ 
ment dans la capitale pour y obtenir I 579» 
grâce. Cet acte de clémence modéra 
l’épouvante qu’avoient jetée la fentence 
de banniiïement portée contre Bindo 
Altovici , comme coupable de rébel- 
lion , &lesconfifcationsrigoureufes de 
tant de biens. Les malheurs des tems , 
la (ituation de la Tofcane , exigeoient 
alors ces aétes de févérité , qu’on prit 
pour autant de traits de cruauté & 
d’oppreiîion : mais le Duc conooiffoic 
mieux que perfonne le caraétère de la 
nation qu’il gouvernoit , en difcernoit 
plus exactement que fes Miniftres le» 
inclinations , & favoit mieux quand il 
falloit ufer alternativement de rigueur 
ou de condefcendance. En effet , pen- 
dant que la guerre duroit encore , & 
qu’on faifoit les recherches les plu» 
férieufes des conventicules qui fe te- 
noient dans la ville , il s’y éroit formé 
en iyyy une affemblée de citoyens , 
qui avoient pris le nom de Pianïgïani , 

& portoient pour devife des choux &c 
des raves. Ces gens , au nombre de 
plus de trente des principales familles 
de la ville, fe réuniffoient pour faire 
des repas, & pour fe moquer de toutes 
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r - - les affaires de la fociété, en in^Bpanr 
*S59' à chaque aflemblée quelque enracme 
bizarre. Là ils s’amufoient, fe mo- 
quoient de tous les Princes , & don- 
noient à chacun Ton nom & Ton carac- 
tère particulier. Le Duc ayant été in- 
formé de cette affemblée , comme fuf- 
peéte & dangereufe à la tranquillité de 
î’Etat, & que conféquemment il falloir 
prohiber & difperfer, il défabufa lui- 
même fes Miniftres un peu trop crain-^ 
tifs, & leur écrivit, au bas du rapport, 
ce qui fuit: a II a toujours été d’ufage à 
» Florence de faire de pareilles plai- 
» fanteries ; & elles n’ont pas de fon- 
» dement fi réel qu’on fe l’imagine. Du 
3 ® tems de la République., c’étoit dans 
de pareilles cotteries que fe for- 
» moient les partis parmi les confeil- 
» 1ers , & les differens ordres de ma— 
3 * giftrature i mais les trames contre- 
s® l’Etat ne peuvent pas avoir lieu dans 
3» un fi grand nombre de perfonnes 
3 » & de qualités fi differentes. Comme; 
33 il y en a de tout état , & que ce 
3® qui s*y eft paffe jufqu’ici prouve que 
a»- la plupart font des gens tranquilles 
*® il vaut mieux que les cerveaux Fia-- 
* rentins , faits pouj: être oififs * 
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îj. s’occupent à de femblables cotteries : 
33 joyeufes, que de refter penfifs ». 

Le Duc ufant donc ainfi alternati- 
vement de fe vérité & de clémence , 
félon le befoin , fuivit fon plan de lé- 
giflation, pour parvenir à corriger les 
anciennes loix , fans cependant les abo- 
lir, & pour établir par-là une adminiftra- 
tion plus exaCte dans la juftice. Les 
événemens journaliers, les occurren- 
ces imprévues faifoient imaginer des 
loix : mais , diCtées par un gouverne- 
ment encore défectueux & incertain, 
elles portoientj’empreinte & de 1 ef- 
prit du fiècle , & de celui des légifla- 
teurs. La jqftice devoir alors plutôt 
punir les crimes , que corriger les dé- 
linquansj & la vengeance, paillon qui 
irrite , loin de rectifier les abus , dé- 
trui'oit l’efpèce humaine , fans l’amé- 
liorer. Le pardon & les Graciateurs 
rendirent à la patr ie une foule de lujets: 
cet avantage le fit fur-tout fentir a 
Piftoia , ville dont les défordres des 
faétions continuelles avoient difperfé 
le plus grand nombre des habitans. La 
loi qu’il porta contre les faux témoins* 
le i£> juin 1576 , eft: une des plus re- 
marquables de cette époque. Les té- 



* 
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— moins attitrés , qui n’étoient que trop 
TO' communs dans le tems des conjura- 
tions, de la guerre, des révoltes, dé- 
voient néceflairement être arrêtés. La 
loi ordonnoit de procéder contr’eux , 
fans obferver les formalités ordinaires 
de jüftice, & les affujettifToit aux mê- 
mes peines que ceux qui les avoient 
t commis : mais elle promettoit l’impû- ' 
nité à celui d’entr’eux qui révéleroit 
l’ordre & le commettant avant l’exé- 
cution. Corne fit aufli de nouveaux 
réglemens concernant la procédure des 
tribunaux criminels ; pourvut par plu- 
fieurs loix à l’honnêteté publique , & 
aux moyens de rappeler à la vertu ceux 
qui s’en étoient écartés. Par la loi du " 
1 2 août iyyo, il conferva aux femmes 
leurs dots, voulant qu’elles fulfent pré- 
férées à tout créancier poflérieurau ma- 
riage , & même au fifc & à la chambre 
fifcale par caufe d’impôts. 11 veilla à 
maintenir le bon ordre dan§ la Rote (a) 
de Florence , pourvoyant par trois loix 
à la forme des jugemens , & prescrivant 
les termes des inftances , pour la com- 



(a) Tribunal civil. 



1 
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modité des parties. Ces îoix font du 
2.6 août 15*41 , 30 mai 15*42 , 5? août 
15*60. Il jeta a u lli les yeux fur les mi- 
lices territoriales du domaine , connues 
fous le nom de Bandes ; & fit une 
efpèce de légifia^ion particulière pour 
elles. Il ôta aux magiftrats des Bandes 
réfidantes dans la capitale , toute ju- 
rifdiaion fur ceux qui étoient enrôlés 
cfens celles de la campagne , & les fou- 
rnit aux tribunaux de la province. Les 
privilèges dont les Bandes dévoient 
jouir, les jugemens & les peines , tant 
pour les caufes purement militaires 
que mixtes , furent fixés par des ré- 
glemens. Les fujets enrôlés & leurs 
pères étoient exemts de toute taxe , 
excepté du droit de gabelle & du prix 
du fel. Leurs noms dévoient être jetés 
danslabourfe des communes, fans fer 11- 
tin préalable (a). Ils etoient auili exemts 
de la loi des Syndicats , & conféquem- 



(a) Lorfqu’il faltoît nommer quelqu’un 3 
une charge publique , on choîfifToit d abord 
au fcrutin. On écrivoit enfuite les noms de 
ceux qui avoient été nommés , & on tiroit 
au fort dans une bourfe. Ces enrôlés avoient 
donc droit d’ctre infcrits fans avoir pallé pas 
Je fcrutin. Not. du Trad. 
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r^ 1 .^ ment de devenir dénonciateurs des 

1 $59* malverf allons . En iyyi, il fe trou- 

voit quatorze mille fix cens foixante- 
quatorze hommes enrôlés dans cette 
milice, & répartis dans dix- huit pro- 
vinces , fous dix-huit Sbmmandans qui 
les conduifoient félon les loix établies 
à ce fujet. Corne ne voulut faire au- 
cun changement à Sienne dans la lé-, 
giflation , jufqu’à ce qu’une paix gé- 
néral le mît à même d’agir en toute 
liberté. Il trouvoit cependant que les 
loix de cet Etat n’alloient pas avec le 
nouveau fyftéme de fouveraineté in- 
dépendante : il ordonna donc feule- 
ment de les examiner, pour les ré- 
former un jour. Malgré cela il y fit 
obferver quelques loix de Florence, 
fur-tout celle de iy^p > concernant la 
poflfeflion des bénéfices dans tous fes 
Etats, & celle qui regardoit les mo- 
naftères; fe réfervant à faire une ré- 
. forme générale dans le gouvernement, 
comme il l’avoit promis aux citoyens 
de cette ville. 

- 
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CHAPITRE X. 

Révolutions du commerce depuis la. 
déclaration de la guerre. Négoce 
particulier des Florentins. Progrès 
des arts & des manufactures dans 
Florence. Adminiflration économi- 
que de Corne. Son penchant à pro- 
téger les beaux arts & les lettres. 

L’Interruption du commerce 
ne fut pas un des moindres maux que 
causèrent à l’Europe les querelles des 
deux rivaux ambitieux , Charles V & 

Henri II. Après la déclaration de 
cette funefte guerre, le miniftère Im- ^ 
périaî occupé des moyens d orer à la 
France les reflources de l’argent, ce 
grand mobile de toutes les entréprifes, 
crut qu’il falloir pour cet effet, dé- 
tourner de la foire de Lyon tout le 
négoce du change. Cette place étoit 
devenue le centre du commerce de 
l’Europe. Située comme le point de 
réunion pour communiquer avec l’I- 
talie, l’Allemagne & la Flandre, elle 
ctoit (fun extrême avantage au tranf- 
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m — . ■ port des marchandifes qu’il falloit faire 
*SS9' pafler dans l’une ou l’autre de ces con- 
trées. C’efl: pourquoi la banque y avoit 
fixé fon fiège , & le comptant effectif 
y abondoit plus qu’en toute autre ville 
- commerçante. Cette grande quantité 
d’argent donnoit au Roi la facilité de 
faire de gros emprunts dans le befoin; 
& il engageoit pour le payement , une 
partie fuffifante des revenus de la Cou- 
ronne. Charles V défendit donc à tous 
les marchands de fes domaines , fous 
peine de confifcation & d’autres puni- 
tions arbitraires , de faire à l’avenir 
aucun payement à la foire de Lyon , 
ordonnant que le tranfport en fût fait 
aux foires d’Augfbourg , ville qu’il 
regardoit comme plus avantageufe & 
• plus commode pour la communication 
de l’Italie & de la Flandre. Cette loi , 
jointe à l’interdiéfion générale de com- 
merce entre les deux nations enne- 
mies, déconcerta par-tout le négoce, 
mais particulièrement en Italie. Les 
affaires mercantiles de cette contrée 
étoient trop étroitement liées avec la 
place de Lyon, qui pouvoit fe diee 
une colonie de Florentins, de Génois, 
de citoyens de Lucques & autres. La 
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nation Florentine fixée dans cette ville, 
fut en état de prêter au Roi pendant 
le cours de cette guerre, 12 y 48 10 
ducats; la nation Génoife en prêta 
113300 ; celle de Milan , 2p3<?0 ; 
celle de Lucques , 730737 ; la na- 
tion Portugaife, 440 10; enfin l’Alle- 
mande , 3:43382. Ceci prouve quel 
étoit l’état mercantile de cette ville, 
& que le commerce étoit dans les 
mains des étrangers ; car la nation 
Françoife n’avoit pas encore fu en 
goûter les avantages. Le dérangement 
qu’éprouva Lyon par le manque des 
payemens à faire à la foire , produifit 
en Italie des faillites confidérables. 
Lucques en fut fi à l’étroit , qu’après 
avoir battu monnoie avec l’or, l’ar- 
gent des maifons & des joyaux des 
• femmes, on y délibéra dans le con- 
feil , fi l’on devoit fe fervir des richefles 
des églifes pour empêcher des faillites 
ultérieures. La place de Florence fouf- 
frit une perte qui n’alla pas à moins 
de fix cens mille ducats dans cette oc- 
cafion; & l’argent manqua entièrement 
dans les autres places de l’Italie. En 
1 y 72 , le change étoit monté à Gênes 
à trente-trois pour cent, & il n’y avoit 
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■ plus d’argent à Naples pour traiter 
d’ aucune affaire. Ce fut dans ces cir- 
conftances que Côme eut befoin de 
fe procurer de l’argent pour fe prépa- 
rer à la guerre , & fut forcé de re- 
^ courir à des emprunts & à des impôts 
extraordinaires , pour en tirer de fes 
fujets. Il n’avoit pas voulu fe prêter 
aux infinuations de l’évêque d’Arras, 
qui lui confeilloit de fuivre le parti 
de l’Empereur , & n’interrompit pas 
la banque entre fes Etats & la ville 
de Lyon. Il confidéra que c’étoit rui- 
ner Florence fans refTource j parce 
que les plus riches marchands Flo- 
rentins de Lyon , ayant une grande 
partie de leurs capitaux entre les mains 
du Roi , il ne leur étoit pas facile 
d’abandonner cette place marchande 
&*de revenir dans leur patrie. Côme 
au contraire fut attentif à profiter du 
dérangement général à l’avantage de 
fes propres fujets. En effet , l’Efpagne 
étant privée de toutes les marchan- 
difes fines qui lui parvenoient par ter- 
re de l’Italie & de Lyon , il obtint 
par une faveur particulière du gou- 
vernement , d’établir dans ce royaume 
une correfpondance dire&e St un dé- 
bouché 
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bouché plus avantageux pour les mar- 
chandifes de la Tofcane. Par ce moyen 
les draps d’or & de foie , les diverfes 
fortes de draps , l’or filé & autres ou- 
vrages de Florence , fe tranfportoient 
librement en Efpagne pour en tirer 
de la cochenille , des laines , des foies , 
des perles &• autres bijoux. Il folli- 
cita auflï différens marchands d’An- 
vers & d’autres places , à venir s’éta- 
blir à Pife ; & Samminiati , le plus 
riche marchand de foie de Lucques , 
y tranfporta fon commerce avec yoo 
ouvriers qu’occupoient fes métiers. 
Côme s’étoit propofé de concentrer de 
nouveau en Tofcane le négoce pres- 
que perdu de l’Italie , pour avoir dans 
fon Etat une fource d’argent toujours 
ouverte , & pouvoir ainfi fubvenir 
aux frais de la guerre. Les circonftan- 
ces furent très-favorables à ce plan: 
car de toute l’Italie , il n’y avoit que 
Venife feule qui ne s’étoit pas reflentie 
des calamités publiques. Les arts & les 
manufactures languiffoient par-tout au 
moment où l’on en avoit le plus be- 
foin. Florence fituée dans l’intérieur du 
pays, ne s’étoit pas fentie des ravages 
de la guerre : les courfes que fitStrozzi 
Tome IL S 
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— dans le Valdinievole furent très-rapi- 

dès , & ne tirèrent point à conféquen- 
ce. L’argent que lès François répan- 
, doient dans l’Etat de< Sienne s’écou- 
îoic par la Lombardie , ou par l’Etar 
de l’Eglife dans le domaine du Duc : 
& fe9 fujets furent profiter de cet 
avantage. 

Ces circonftances firent confidéra- 
blement augmenter les manufadures 
dans Florence .* celles de laines fur- 
tout prirent fingulîèrement vigueur, 
par le débit quelles trouvoient du 
côté de l’Occident; Les loix que Côme 
avoit publiées en & 1^46 , pour 
le bon ordre des arcifans , une régie 
plus direde dans les engagemens re- 
latifs, à cet art , avoient produit des 
effets avantageux à l’accroiffement de 
ces travaux. En 1^5*4 , dans le plus 
grand feu lüême de la guerre de Sien- 
ne , on fabriqua à Florence feize mille 
• cinq cens pièces de draps , ce qui ex- 
cédoit de dix-huit cens celles de l’an- 
née précédente ; & le gain des mar- 
chands fe monta à quinze pour cent. 
Ces travaux en laine s’accrurent dans 
une jufte proportion , de forte qu’ils 
égalèrent & lurpafsèrent même ceux 
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des tems heureux de l’ancienne Répu- 1 — — l — 
blique. Le rapport que le Chancelier 1 5 S 9 * 
de cet art fit au Duc , concernant les 
! opérations de 1779, prouve fuffifam- 
ment les faits , & démontre combien / 

Corne avoit heureufement travaillé au 
bonheur de fes peuples. Voici ce que 
dit ce Chancelier le 27 janvier 1760: 
a On a fabriqué à Florence cette der- 
» nière année vingt mille pièces de 
- ïî draps : l’année précédente on n’en 
jj avoit fait que feize mille , en rédui- 
» fiant les fierges & les draps larges aux 
39 draps courans, comme on avoit cou- 
33 tume. Ces draps l’un dans l’autre 
33 valent trente écus , de forte que les 
33 vingt mille pièces montent à fix 
» cens mille écus : fi donc on conti- 
33 nue comme on a commencé , on 
33 portera les produits en cette ville , 

33 à la plus groffe fiomme qu’on ait ja- 
3» mais fait ; car le nombre des pièces 
33 n’a monté qu’une fois à vingt-trois 
s» mille. Tout cela vient de la bonne 
sa adminiftration de Votre Altefle Sé- 
33 rénilfime , & de ce qu’il y a dans 
s» Florence plus d’argent que jamais. 

» Les travaux de l’année où nous al- 
? Ions entrer fie préfientent fous l’afi? 

£ . Sij 



Digitized by Google 




412 Histoire 

r*: i » pe& le plus favorable : car ce mois 

ï SS9* 30 de janvier même , on a déballé quan- 
» tité de laines avec lefquelles on 
» pourra fabriquer plus de deux mille 
a> pièces de ferge ; & fi les ouvriers 
» ne manquent pas, il eft certain qu’on 
» furpalfera le nombre de cette der- 
» nière année : or , tout ceci ne peut 
» que rendre la ville plus floriflante 
» & plus heureufe, » &c. En iy<5i , 
les draps fe montèrent à trente-trois 
mille pièces ; & le Duc eut le plaifir 
de voir que ces travaux avoient fur- 
pafie à-peu-près d'un tiers ceux des 
tems de la République. On eût pouffé 
çes travaux encore plus loin , -fi l’on 
eût eu plus d’ouvriers à mettre fur les 
métiers; & l’on fut obligé d’en atti- 
rer par de nouveaux avantages & par 
des privilèges. C’étoit fur- tout en 
Efpagne & en Sicile qu’on exportoic 
ces draps : on en faifoit auffi paffer en 
France pour en tirer de la guède. Le 
commerce du Levant étoit déjà tom- 
bé : les F rançois n’avoient même rien 
négligé pour donner à la Porte Otto- 
mane de la méfiance fur le compté 
des Florentins. Il n’y avoit plus que 
quatre maifons marchandes à Pera en 
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Malgré toutes les peines que 
prit l’Agent de la nation Florenti- 
ne pour perfuader les Turcs que ce 
n’étoit pas contre les François, mais 
contre les Florentins mêmes que les 
Florentins faifoient la guerre , cela 
n’empêcha pas que ces quatre maifons 
n’éprouvalïent du trouble de la part des 
Turcs; ce quicaufa l’extinâion prefque 
totale de leur commerce ; car il n’y 
en avoit plus qu’une maifon en iyytf. 
Les conservateurs du commerce du 
Levant , pensèrent alors qu’il étoit 
inutile de tenir un Réfident à la Porte, 
& furent d’avis de remettre les intérêts 
de la nation entre les mains de l’en- 
voyé de Venife. Corne défapprouva 
ce projet , & fit tous fes efforts pour 
rendre à cette branche de commerce 
fon ancien Indre. La Porte ayant en- 
voyé un Chiaoux à Venife pour des 
vues de négoce , Corne l’invita à paf- 
fer par Florence à fon retour : il y 
vint & fut accueilli du Duc on ne 
peut plus gracieufement. Corne lffi fit 
même préfent de marchandifes d’élite 
& de grand prix. Ce Chiaoux parut fe 
prêter aux ouvertures qu’on lui fit, 
& promit de faire en forte que Sa 

S üj 
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Hautefle confirmât l’ancien traité que 
l SS9‘ ^ P° rte avoit fait avec la Républi- 
que : il devoit aufli employer tout fon 
crédit auprès du grand Vifir , afin que 
Ja nation Florentine fût préférée à la 
Cour & dans le férail pour les appro- 
vifionnemens des draps d’or, de foie , 
enfin de tous ceux de différentes qua- 
Jités qui feroient 'demandés : on dévoie 
dot iner en échange de la foie crue , 
des épiceries , des cuirs & des bleds. 
Le Duc promit de juftifier par une 
lettre adrefiée au grand Vifir , ce qui 
.s’étoit pafîe à Piombino contre les 
Turcs : il affura qu’il s’étoit fimple- 
ment tenu fur la défenfive , & s’étoic 
abftenu de toute hoftilité ultérieure, 
né voulant pas avoir la Porte pour 
ennemie. Il partit avec ce Chiaoux 
un marchand très-verfé dans le com- 
merce du Levant , & qui obtint la 
confirmation des traités. Il arrêta 
vingt-deux articles , en vertu defquels 
il étoit accordé à la nation Floren- 
titwles mêmes privilèges qu’aux Vé- 
nitiens , & la liberté de naviguer dans 
la mer majeure ; de tirer des grains de 
ces. contrées-là , en ne payant qu’un 
droit pour les marchandées; & d’être 
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jugés par leur propre Réfident dans _ — 
les affaires contentieufes qu’ils auroient I $$$• 
entr’eux pour leur négoce. On y en- 
voya enfuite un nouveau Rendent , 

& l’on entreprit le commerce comme 
il avoit été arrêté avec le Chiaoux ; 
mais la jaloufie des autres nations & 
les révolutions fucceflives de 1 Euro- 
pe , rendirent inutile ce traité. 

Sans toutes ces mefures, le Duc 
n’auroit certainement jamais pu tirer 
de fes fujets les fommes exorbitantes 
qu’il leur impofa pour fournir aux 
frais de la guerre : il feroit également 
impoflible de comprendre fans les de- 
tails précédens , comment il put char- 
ger un fi petit Etat de ces taxes énor- 
mes. En effet, le 7 octobre . 

impofa d’abord pour trois ans un droit 
général fur les farines qui furent mou- 
lues pour la confommation : c étoit 
dans le deffein de fortifier les fron- 
tières , à l’occafion de la guerre que 
les Impériaux alloient faire à 1 Etat 
de Sienne. Pierre de Tolède , _ vice- 
roi de Naples , approuva cet impôt 
fur une matière de première néceuite : 
à l’imitation. de Côme , il impofa un 
carlin de droit fur chaque mefure ( to- 
■ S iv 



416 Histoire 

molo ( a ) ) <!e bled qui étoit moula 
dans le royaume*, & Jules III con- 
fentit tacitement que les EccléfïafU- 
ques ne fuffent pas exemts de cette inr- 
pofition de Côme & du Vice-roi. Les 
Caraffe poufsèrent les chofes plus loin, 
en établifïànt un droit fur chaque pair! 
qui Ce cuifoit dans les fours publics ï 
car tout le monde étoit obligé d’al- 
ler y cuire. En 155*3 , Côme changea 
la manière de lever cet impôt , parc© 
qu’on trouva les premiers procédés 
défeélueux , & qu’il étoit facile de 
s’en affranchir. La • même année , la 
ville de Florence feule fut obligée de 
remplir les fonds d’un emprunt : mais 
en ippy , Côme ordonna un emprunt 
à perte dans tout l’Ecat, dont la four- 
me étoit de deux cens mille ducats. 
Cette fomme fut partagée en 42605 
aétions , difhibuées en plufieurs claf- 
fes : elle fut remplie par le peuple 
avec la plus grande célérité. Il en im- 
pofa un pareil en iyy8 , & dans cha- 
cun de ces emprunts , les citoyens 

' > £& 

(a) Cette mefure , qui eft en ulage en 
Sicile , à Malthe & en d’autres endroits de 
l’Italie , eÛ le tiers du fêptier de Paris. t 
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qui demeuroient hors de 1 Etat > dans 
differentes places de l’Europe , furent ) > 
taxés comme les autres. La facilite de 
ces emprunts à perte devint pour lui 
le nerf de la guerre , mais non pas 
totalement ; car il fut obligé de né- 
gocier avec les marchands d’Anvers , 
de Venife , de Gênes , pour fe pro- 
curer de grofles fommes d’argent. Sa 
prévoyance & fon exa&itude à répon- 
dre aux engagemens qu’il prenoit avec 
les marchands , furent fur-tout ce qui 
lui procura de l’argent au befoin , 
tandis que Charles V ^Philippe II èc 
les François en mendioient dans toutes _ 
les places. L’Italie entière voyoit a.vec 
le plus grand étonnement , que le Sou- 
verain d’un fi petit Etat put fubvenir 
aux frais d’une guerre qui lui coûta • 
environ trois millions de ducats d or ; 
parce qu’il étoit obligé de fournir non- 
feulement aux befoins de fes troupes, 
mais encore à ceux des. troupes auxi- 
liaires que lui envoyoit Chailes V, 

& qui arrivoient la plupart en Tof- 
cane mutinées faute de paye. En ou- 
tre les vivres étoient d’une extreme 
cherté } & cela meme avoit ^ete la 
ç-aufe de la perte totale de l’armée 

S v ' 
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Françoife de Sienne. Le commerce 
l SS9* fut dans ces circonftances d’une Ci 
grande reflburce pour le Duc , qu’il 
fubvint & aux néceffités de Tes peu- 
ples & à celles de Tes amis circonvoi- 
. lins. En o&obre ij’5’2 , il fit une af- 
faire avec la république de Gênes & 
s’engagea de lui fournir neuf mille 
muids de bled , trois mille par an ; 

& le paiement devoit lui en être fait 
par des remifes fur Pife ou Livourne. 
En iyj4, obligé de faire une plus 
grande confommation , il eut foin de 
rappeler l’aboauJance dans fes I^tats , 
permettant à cnactin de vendre libre- 
ment & à prix quelconque des grains 
& des bleds étrangers , alignant un 
ducat de récompenfe par muid aux 
marchands qui en introduiroient dans 
le domaine jufqu’à la quantité de 
cent falmes ( a ) par po$e ( b ). Cette 
prévoyance approvifionna continuel- 
lement le domaine de Florence , & 

! fournit les moyens de foutenir une * 

guerre dans laquelle on avoit autant 
à combattre contre la difette que con- 



( a ) Mefùre pelant vingt-cinq livres. 

(£) A chaque diftance de fîx milles d’Italie. 

». >• . „ 
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tre les armées ennemies. Corne en- 
tretenoit encore un plus grand nom- 
bre de vaifleaux , pour le fervice de 
fon propre commerce. Ces vaifleaux 
tranfportoient les marchandées de 
l’Italie dans les ports de Flandre & 
d’Efpagne , & revenoient en Tofcane 
chargés de grains. La cherté fut li 
grande par toute l’Italie en iyyS , 
que le boifleau de grains y valoit lept 
livres. La Sicile en manquoit abso- 
lument , parce que les extorfions & 
les violences des Minières Efpagnols 
permettoient à peine d’y enfemencer 
les terrés. La nécefiîté força les Gé- 
nois de convenir avec la Porte de lui 
payer par an trente mille féquins , pour 
avoir la liberté de tirer des grains de 
toutes les provinces Ottomanes du 
Levant. Dans le Milanois , la guerre 
avoit éloigné des campagnes tous les 
cultivateurs : quant à la Tofcane , 
c’étoit un pays de commerce , où l’ef- 
prit d’agriculture avoit été étouffe par 
l’apparence d’un plus grand lucre dans 
les affaires mercantiles. Enfin tous les 
g^ivernemens de l’Italie n’étoient 
alors occupés que de pourvoir à la 
fubfiftance des peuplés. 

Svj 
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Le déplorable état de l’agriculture 

l S59* en Tofcane privoit encore la province 
d’huiles & de vins r outre les grains 
qui ymanquoient. C’étoient Candie, la 
Corfe , les ifles de l’Archipel, qui four- 
niffoient le vin néceffaire à la contam- 
ination ordinaire de Pife & de la baffe 
Tofcane. La culture des oliviers avoit 
été fi négligée , qu’on regarda en i j’ 5'7 
comme très-abondante la récolte de fix 
mille barils d’huile, tirée des vallées de 
Buti & de Caler, En i y 5 * 5 ), l’huile man- 
quant à Florence pour les manufactures 
de laine, on fut obligé de s’en- procurer 
à grand prix une quantité allez con- 
fidérable , que l’on tira de Péroufe , de 
Gênes , de Provence & de la Pouille. 
Ces événemens demandoientdu Prince 
les plus grands foins pour fubvenir aux 
befoins des fujets dans de femblables 
occurrences. En effet, dans les années 
les plus malheureufes , il diftribua plu- 
fieurs fois du pain aux plus nécefficeux 
à Florence & dans les villes du do- 
maine , obligeant les maifons de cha- 
rité & de piété , & exhortant les gens 
les plus aifés à concourir à cet a|gt- 
d’humanité. Cefutaflùrémentungrana 
bonheur pour lui que le commerce 
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rendît Ton Etat floriffant pendant la _ __ 

guerre de Sienne, & que Tes fujets l S S 9* 
conduits par Ton génie tranfcendant 
fuifent à portée de fubvenir aux ca- 
lamités publiques » & de fournir auffi 
aux moyens de foutenir la guerre. Non- 
feulement il conduifoit les affaires po- 
litiques , il dirigeoit encore toute la 
partie économique. Il avoit un dépo- 
fîtairegénéral , Miniffre quiétoit chargé 
de veiller à toutes les branobes parti- 
culières de l’économie publique de 
.l’Etat, au commerce privé du Prince» 
à fes intérêts particuliers & aux em- 
prunts. Ce Miniffre lui rendoit compte 
par écrit de l’état aétuel des affaires » 

& Corne lui marquoit lui-même, fur 
les marges des mémoires qu’il en re- 
cevoit , quelle étoit fa volonté. La 
connoiiïance exafte qu’il avoit de fa 
principauté, l’expérience qu’il avoit. 
acquife à la gouverner , le mettoient à 
même de fournir des lumières au Mi- 
niffre plutôt que d’en recevoir. Comme 
il connoifloit le pouvoir de chacun 
de fes fujets , lorfqu’il impofoit des 
emprunts , des taxes extraordinaires » 
des fubfîdes , &c , il affîgnoit les con- 
. tributions individuelles , félon ce qu’il 
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favoit des facultés que chacun avoit 
pour les paiemens. La manière dont il 
procédoic dans ces occafions n’étoit 
cependant pas accompagnée de la plus 
exaélejuftice, malgré la prudence dont 
il ufoit alors pour parvenir à Ton but. 
Il divifoit donc les perfbnnes en ri- 
ches , médiocrement aifées , & pau- 
vres , & impofoic les taxes de manière 
à les lever très-promtement. Mais il 
en réfult#it que, dans les emprunts à 
charge de reftitution , les riches étoient 
taxés à des fommes confidérables , tan- 
dis que les autres ne Pétoient que lé- 
gèrement à proportion de leurs fa- 
cultés. Dans les emprunts à perte au 
contraire , il furchargeoit ordinaire- 
ment les deux claffes qui n’a voient pu 
contribuer abondamment à l’emprunt. 
Cependant il tempéroit cette furcharge 
arbitraire par une certaine modifica- 
tion équitable , accordant aux plus 
gênés l’avantage du tems & des coin* 
penfations. Le général des deux der- 
nières claflès aimoit .mieux perdre une 
fomme modérée dans une taxe extra- 
ordinaire, que d’en débourfer une con* 
fidérable dans un emprunt. Les plus 
riches paroifloient fe prêter de bon 
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cœur à ces contributions pour gagner 
la faveur du Prince, à qui cette défé- 
rence faifoit plaifir; & l’on ne voyoic 
guère Ce refufer à l’obéilfance que les 
fujets les plus éloignés. Cependant 
toutes les claiïes n’étoient pas moins 
mécontentes intérieurementqu’on leur 
enlevât le fruit de leur induftrie. Il eft 
même Ça) furprenant que ces procé- 
dés de Corne , qui n’étoient pratica- 
bles que dans une République, aient 
pu s’effeéluer dans un gouvernement 
aufli abfolu que celui de ce Prince. 
Tout tendoit à tirer de l’argent des 
fujets ; car outre les emprunts & les 
taxes forcées , il fut encore impofé un 
droit fur la viande en 1377. Corne 
avoit imaginé en 1556 , une loterie 
pour laquelle il Ce forma une compagnie 
de marchands : mais la chambre fifcale 
y avoit le principal intérêt. Le capital 



(a) L’Auteur me fiirprend ici. Il n’a pas 
réfléchi que Corne étant lui-même négociant, 
& même l’ame du commerce par fon grand 
négoce , tenoit tout <Jans la dépendance. Les 
expédiens les plus injuftes lui euffent égale- 
ment réuffi. Je ne puis m’étendre davantage 
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-■ confiftoit en deniers que le Duc four- 

IJ79* nifloit, & en pierres précieufes pour le 
compte des marchands. Les huit pre- 
miers tirages produifirent trente mille 
ducats aux intérelfés. C’eft à ce tems 
que remonte l’époque des plus gros 
impôts de l’Etat de Florence. Plufieurs 
de ces charges n’avoient été impofées 
que pour un tems, & par rapport aux 
befoins de la guerre ; elles furent ce- 
pendant continuées , quoique la caufe 
en eût celle, & elles devinrent un des 
principaux revenus de l’Etat & du 
Prince. 

Malgré la facilité avec laquelle l’état 
floriffant de la nation permettoit d’exé- 
cuter toutes ces opérations, il falloit 
néanmoins faire en forte que des fur- 
charges aulfi confidérables ne la dé- 
tournaient pas du commerce , & n’en, 
altéradent point laprofpérité. Pour cet 
effet Côme fongea à faciliter l’impor- 
tation & l’entrée des marchandées 
étrangères dans fes Etats , par le moyen 
du port de Livourne : & dès qu’il eut 
achevé Portoferraio, il y appela des ' 
habitans & le comnfferce. C’eft pour- 
quoi il publia le 14 feptembre iyyô* 
un édit en faveur des nouveaux ha- 
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bicans de cette place , promettant à 
quiconque s’y rendroit t franchife ab- 
folue , tant pour les perfonnes que 
pour les biens , nonobftant tout en- 
gagement contracté ailleurs ; joint à 
cela Pexemtion de tout impôt ordi- 
naire & extraordinaire pour les biens 
que ces habitans poflédoient dans les 
domaines du Duc. Toute marchan- 
dife qui étoit introduite dans ce port 
étoit auffi exemte de tout droit , de 
toute taxe , tant en entrant qu’en Por- 
tant. On afligna une partie de terrein 
à ceux qui vouloient y former une 
habitation ; & tout vaiffeau qui y étoit 
conftruit , étoit franc à tous égards 
dans les ports & les échelles du do- 
maine. Pife commençoit à fe rétablir 
de fes malheurs pafles : l’eau n’en cou- 
vroit plus les plaines , & les habitans 
n’y craignoient plus l’infalubrité de 
L’air. L’état floriflant de l’univerfité , 
le commerce qu’y avoient introduit 
les Portugais & d’autres étrangers qui 
s’y écoient établis, la préfence du Duc 
qui y réfidoit plufieurs mois avec fa 
Cour, tout enfin contribuoit de com- 
mun accord à fa profpérité. Les autres 
.villes du domaine fe fentirent à pro- 



4^5 Histoire 
— - — ~ portion de la .vigilance de Côme ; & 
1 S59* il lui fut facile de reconnoître , à leur 
fidélité & à leur attachement , la fa- 
tisfa&ion qu’elles avoient de fon ad- 
miniftraeion. La guerre ne lui don- 
nant- donc plus tant à craindre au de- 
hors, il put vivre tranquille & en fu- 
reté , parcourir les diverfes parties de 
fon domaine, & par des fêtes & des 
fpe&acles, faire participer fes fujets 
à la joie qu’il éprouvoit d’avoir abattu 
-les ennemis de fon gouvernement , & 
ceux qui en voul oient même à fa vie. 
Ce fut dans cet efprit qu’il fit célébrer 
à Florence en i y y y , avec une pompe 
extraordinaire l'anniverfaire de la vic- 
toire de Scannagalle , & ordonna le 
2 i juillet qu’il fut rendu dans les prin- 
cipales églifes de la ville des aftions de 
grâces pour cet heureux événement. 
Les magifirats & les bourgeois furent 
invités à féconder , par leur préfence^ 
l’allégrefle univerfelle du peuple. Après 
plufieurs oeuvres de charité que Côme 
fit en faveur des indigens, il établit 
à perpétuité une fête annuelle en mé- 
moire de cette victoire fignalée, & 
ordonna que tous les ans il y eût à 
•Florence un prix pour la caurfe -, 
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pour confacrer un fi heureux événe- 
ment. ijfp. 

Il eut également foin par la fuite de 
procurer plufieurs divertiffemens au pu- 
blic ^ voulant faire oublier, par l’appas ^ 
des plaifirs & la nouveauté des fpec- ^ 
tacles, le chagrin que reffentoient les 
citoyens de la fréquence des emprunts 
& des taxes extraordinaires. Ce fut 
auflî pour la même raifon qu’il s’occupa 
avec chaleur du progrès des beaux 
arts , pour lefquels il étoit fingulière- 
ment pafiionné. La guerre l’obligea 
de fufpendre quelque tems les hono- 
raires de ceux qui étoient à fon fer- 
vice ; mais les artiftes furent traités , 

avec plus de modération. La crainte * 
des dangers , l’étendue des foins qu’il 
déçoit prendre , ne l’empêchèrent 
point de fuivre les bâtimens qu’il avoit 
entrepris, & d’embellir la ville des 
ouvrages des plus célèbres artiftes de 
fon fiècle. Ce fut pour fe livrer avec 
plus d’effet à cette inclination , qu’il 
brûla du defir de revoir Michel-Ange 
dans la patrie : mais les invitations , 
les promeffes , les prières , la média- 
tion même du cardinal de Carpi , ne 
purent gagner c£t homme célèbre* 



Digitized by Google 




428 Histoire 

Corne fe décida pour-lors à lui faire 
ces inftances par une lettre du 8 mai 
I JT 7 * Œ Puifque les conjonctures ac- 
» tuelles , & les rapports de vos amis 
33 nous donnent lieu de préfumer que 
» vous n’êtes pas abfolument éloigné 
33 de faire un tour à Florence & de re- 
30 voir la patrie & vos biens, après un fi 
» long efpace de tems, ce qui nous fe- 
33 roit autant de plaifir que nous l’avons 
» ardemment defiré, nous avons cm 
33 devoir vous y engager , vous en 
33 prier même par la préfente , comme 
33 nous vous en prions & vous y exhor? 
» tons de tout notre coeur ; vous pro- 
30 teftantque nous vous reverrons avec 
30 un fouverain plaifir. Ne. vous abfte- 
30 nez pas de ce voyage dans la crainte 
3 o que nous vous caufions la moii^jre 
30 fatigue , ni le moindre déplaifir; car 
33 nous favons le refped que nous de- . 
» vons avoir pour votre âge & pour 
>3 vos fublimes talens. Venez , oui , 
3 o venez librement, perfuadé que vous 
» paflerez à votre gré & avec toute 
3» fatisfa&ion le tems que vous voudrez 
33 bien refter ici. Ce fera beaucoup pour 
30 nous de vous avoir vu chez nous: du 
» refte notre plaifir /era proportionné 
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» à l’agrément & à la tranquillité dont 
» vous voudrez jouir , & nous ne fe- 
» rons occupés qu’à vous rendre les 
» honneurs & à vous procurer toute 
33 l’aifance que vous méritez ». 

Cet admirable (a) vieillard verfa 
des larmes de tendrefle à la le&ure de 
cette invitation fi gracieufe du Duc i 
& il fe feroit facilement rendu à fes 
defirs , fi la crainte des douleurs que 
la pierre lui caufoit de tems à autre , 
le grand âge , la confiruéfion de l’égli- 
fe de S. Pierre, les prières de fes amis 
& des grands ne l’avoient détourné 
de cette réfolution. Cependant il of- 
frit au Duc de lui rendre , de Rome 
même, tous les fervices qu’il pourroit: 
«c Je fuis fâché , lui répondit -il , d’être 
trop âgé & trop mal portant , pour 
ofer promettre beaucoup de chôfes de 
ma perfonne. Cependant je ferai tous 
mes efforts pour remplir chez moi- 
même tous les ordres qu’il plaira à 



(a) Michel- Ange Bonarroti , ou Bona~ 
rota , étoit né en 1474 à Cafèntino , village 
près d’Arezzo. Il defcendoit des anciens 

comtes de Canofla , & avoit alors environ 
83 ans. Not. du Trad. 
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Votre Excellence de me donner ; Si 
je defire être affez heureux que de ne 
vous manquer en rien ». Côme eut 
donc recours à Tes lumières pour diri- 
ger Tes principaux édifices , mais fur- 
tout par rapport à l’exécution du deflîn 
que Michel-Ange lui avoit fait de la 
célébré bibliothèque de S. Laurenr. 
La précieufe colledion des manufcrits 
que le vieux Côme & Laurent le Ma- 
gnifique avoient raflemblés , ayant 
fouffert en 1494 lesi, mêmes révolu- 
tions que la Maifon Médicis , étoit 
paflfée dans les mains de Léon X avec 
quelque diminution. Ce Pape l’avoit 
transférée à Rome , comme le monu- 
ment le plus propre à confacrer le 
Cède des lettres , qui porta fon nom. 
En iy.23, Clément VII la fit rapporter 
à Florence, en s’occupant des moyens 
de la conferver & de la rendre utile 
à la patrie. Les circonflances lui firent 
préfumer qu'un chapitre de Chanoines 
pouvoir être le gardien le plus sûr d’un 
auffi rare tréfor : il en confia donc la 
garde au chapitre de S. Laurent. Mi- 
chel-Ange avoit été chargé du bâti- 
ment : mais les différentes révolution* 
de l’Etat empêchèrent qu’il ne fût ache- 
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vé. Côme voulue que les intentions : 
du Pape fuflent remplies , & la biblio- 
thèque fut ouverte au public en 1 J48 : 
il fit même frapper une médaille pour 
éternifer la mémoire de ce fait deve- 
nu fi intérelTant aux annales de la lit- 
térature. Le Duc fongea pour lors à 
faire achever ce bâtiment & chargea 
Ammannato de confulter Bonarroti 
pour la parfaite exécution de fon def- 
fein. Bonarroti envoya de Rome en 
*SÏ 9 » I e modèle d’un efcalier qu’il 
avoit fait lui-même pour être exécuté 
en bois de noyer: mais depuis, il a 
été fait en pierre. Le bâtiment de ce 
précieux dépôt des lettres fut achevé 
en 1371. Côme n’omit rien non plus 
pour l’enrichir de plufieurs manuferits 
qu’il avoit acquis à la mort du car- 
dinal Ridolfi , dans plufieurs abbayes 
& particulièrement dans le domaine. 
Il y dépofa entr’autres le célèbre ma- 
nuferit de Virgile. Ce fameux monu- 
ment d’antiquité ayant été l’objet des 
recherches de plufieurs hommes de 
lettres, je crois pouvoir dire ici d’où 
il eft venu. Nous l’apprenons par une 
lettre que le cardinal Innocent de 
Monte ou Bertuccino ? écrivit au Duc 
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sj — le 2 janvier i$6 8. « Comme je defire 

*$59* » que Votre Excellence Illuftriifime 
» foit en toute occafion pleinement 
» convaincue des bonnes intentions 
» que j’ai pour elles, & qu’elle me croie 
» aufli zélé à la fervir & à l'obliger 
»> que je le fuis effectivement » je fuis 
» bien aife de lui apprendre comment 
» je pofsède l’ancien manufcrit de 
» Virgile qu’elle m’a demandé par fa 
» lettre très-obligeante. Ce livre ap- 
» partenoit au cardinal Antoine de' 
» Monte ; il paffa enfuite au Pape 
» Jules , mon oncle & fon héritier : 
» il en faifoit le plus grand cas , com- 
» me d’une chofe extrêmement ra- 
» re. Lorfqu’il me le donna , il m’en- 

* joignit de ne jamais m’en défaite à 
» quelque prix que ce fût , puifque ce 
» manufcrit avoir été fi long- teins 
» dans notre famille. Le cardinal Far- 

* nèfe , ayant fu qu’il étoit dans mes 
» mains , me le demanda plufieurs fois 
3» avec les plus vives inftances : quel- 
ques obligations que je lui eufie, je 
» ne voulus jamais céder à fes defirs, 
s» pour les raifons que Votre Excel- 
3o lence doit connoître. Malgré cela 
s il infifta fur la parole que je lui avois 

» donnée ' 



Digitized by 



Google 




de Toscane. 433 

»3 donnée de ne m’en défaire qu’en fa 
» faveur, en cas que je voulufle en l 559 > 
*> difpofer : mais je dois avoir infini- 
» ment plus d’égard aux raifons que 
» je viens de rapporter. Le cardinal 
« de Carpi défilant voir ce livre , me 
» fit demander de le lui prêter par 
33 Jean -Louis Pio fon frère. L’affec- 
» tion que je lui portois ne me per- 
» mit pas de le défobliger en cela, 

» Peu de tems après je fus emprifonné 
» au château Saint- Ange , & le Car- 
» dinal le retint toujours chez lui juf- 
» qu’à fa mort , quelque inftance que 
» j’eulTe faite auparavant pour le re- 
» couvrer. Enfin voulant le ravoir, 
je fus obligé de recourir au témoi- 
gnage de Sa Sainteté , qui favoit 
» que le livre m’appartenoit. Il avoit 
» déjà été remis dans la bibliothèque 
33 du Vatican : mais Sa Sainteté or- 
» donna qu’il me fût rendu 35 , &c. 

Corne changea aufli à certain point 
les difpofitions que Clément VII avoit 
faites pour la garde de la bibliothè- 
que ; & mit un préfet ducal à la tête 
du Chapitre, pour veiller à l’augmen- 
tation & à la confervation de la biblio- 
thèque. 

Tome II t 
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Le génie de l’infatigable Duc fui- 
I $59* voit avec la même ardeur les progrès 
des arts, en ce qui pouvoit contri- 
buer à l’ornement de la Capitale & 
à la magnificence de fes édifices par- 
ticuliers. En i J73 , on éleva dans la 
galerie ducale la ftatue de Perfée , 
faite par Bienvenu Cellini. Côme pre- 
¥ noit plaifir à fe trouver aux travaux de 

cet artifte ; & il avoit tant d’affection 
pour lui , que lorfque Cellini lui mon- 
tra le modèle de Perfée , Côme lui 
dit , « fi tu as affez de cœur pour me 
» conduire ce grand ouvrage au point 
» de perfection de ce beau modèle f 
» demande-moi ce que tu voudras ». 
Outre cela Cellini exécuta différens 
autres ouvrages pour le fervice du 
Duc , & pour l’ornementde fes pa- 
lais. La ville fut remplie de fes pro- 
ductions : elles font encore aujour- 
d’hui la gloire de l’art & l’admira- 
tion des obfervateurs. Georges Vafari 
d’Arezzo mérita aulli fingulièrement 
l’eftime de Côme. Il lui avoit offert 
fes fer vices .en iyyo, en lui préfen- 
tant l’hi^oirfc des peintres. Vafari étoit 
peintre , fculpteur , architeéte , & le 
Duc l’employa dans ces différentes 
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profelïions pour l’ornement du palais 
ducal. En iy 5*7 , il avoit déjà fini i SS9j 
l’efcalier & la fontaine de la grande 
cour du palais. Ce fut lui qu’il char- 
gea aulfi de delîîner les faits les plus 
remarquables de la guerre de Sienne 
& ceux de fes ancêtres. Au mérite 
du talent , il joignoit une certaine fa- 
gacité & une vivacité d’efprit , qui 
rendoit fa compagnie agréable au 
Duc. Comme il deflinoit en 1 yyp, 
les faits relatifs à la reddition de Sien- 
ne» l’Envoyé de Lucques lui demanda 
à quoi étoit deftiné un cadre que I© 

Peintre avoit laiflfé en blanc : « à pein- 
sj dre , répondit-il , le fiége & la red- 
33 dition de Lucques ». Cette repar- 
tie jetta beaucoup de crainte dans 
cette République. Côme ayant alluré 
la paix 8c la tranquillité à fes Etats , 
s’étoit fait , des ornemens de la ville , 
une de fes principales occupations : 

Vafari eut alors beaucoup à faire pour 
développer les idées de ce Prince , & 
rendre ce qu’il lui fuggéroit. En iyyp , 
le Duc forma le defiein de bâtir le 
palais de la Magiftrature des Treize , 

& le 2 6 juin iyéo, le plan en fut 
publié , pour être exécuté fous la di 






43 6 Histoire 

reétion de cet artifte. D’un autre côté 
Ammannato étoit chargé des augmen- 
tations que. le Duc voulut faire au 
palais des Pitti/, palais dans lequel il 
s’étoit propofé de faire briller avec 
pompe tout ce que ce fiècle pouvoit 
produire de plus grand & de plus élé- 
gant. Jean-Paul Fancelli , & d’autres 
Artiftes d’un rang inférieur , s’occu- 
poient à orner de grotefques & de 
ftatues le jardin qui y étoit joint > & 
que la duchefle Eléonore enrichilïbit 
tous les jours de plantes & de fleurs 
apportées des provinces éloignées ; le 
rendant également utile par la culture 
& des femences & des fruits. Le ca- 
valier Baccio Bandinelli , fculpteur 
& architeéte , achevoit le chœur de 
Sainte-Marie del Fiore , & conduifoit 
à Pife le bâtiment du palais ducal. 
L’émulation de ces fublimes Artiftes 
contribuoit en même-tems à donner 
à leurs ouvrages un plus grand degré 
de per feéfion , & à exciter dans ceux 
qui leur étoient inférieurs une envie 
extrême de les égaler. Corne donnoit 
à chacun les occafions de fe perfec- 
tionner ; car outre les bâtimens de la 
ville, il en avoit encore d’autres à 
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fuivre à fes maifons de campagne de - ■ ■ 
Caftello & du Coteau ; on y falfoit 
des parcs, des jardins , des métairies , 
rant pour y goûter les délices de la 
volupté , que pour la chaffe qu’il ai- 
moit fingulièrement. La guerre dé 
Sienne fufpendit tous ces travaux pen- 
dant quelques mois , fans cependant 
les lui faire abandonner. Différens ex- 
pédiens lui fournirent les moyens de 
pourvoir à la fubfiftance des ouvriers 
qui ne recevoient plus de falaire pen- 
dant ce tems-là. L’art de la ta^ifferie 
fit auflî à Florence de finguliers pro- 
grès. Le Flamand Jean Rofts y tenoit 
une école de vingt- quatre enfans , à 
qui il étoit chargé d’apprendre cet art 
dans l’efpace de fix ans , & recevoit 
deux ducats de Côme par mois pour • 
chacun. Par ce moyen cette manufac- 
ture prit vogue en peu de tems ; & la 
ville embellie extérieurement par fes 
édifices , eut de quoi orner intérieu- 
rement les maifons des habitans. Ces 
tapifTeries devinrent aufli un objet ds 
commerce en Italie : Paul IV rece- 
voit volontiers à cet égard les offres 
obligeances du Duc. C.’étoient les 
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ssl * .. — a peintres les plus célèbres qui en for- 
*5S9* moient les deflins & en dirigeoient 
l’exécution. Il y avoit continuelle- 
ment quatre pièces en train 'tant pour 
le Prince que pour les particuliers » 

& la nobleffe Italienne s’emprelfoit à 
l’envi de s’en approvifionner. 

Le goût que Côme avoit pour les 
beaux-arts étoit ajjimé , perfe&ionné 
par ce fingulier penchant qu’il mon- 
troit pour l’étude des monumens an- 
ciens , & fpécialement pour celle des 
médailles. C’étoit fur-tout vers ce der- 
nier objet qu’on avoit dirigé les étu- 
des de fon éducation , afin de le gui- 
der fur les traces de fes glorieux an- 
cêtres , Côme & Laurent. Voilà pour- 
quoi dans fa vie privée même , il 
s’étoit occupé de raflembler & d’ôb J 
ferver les monumens de l’antiquitéi 
A peine fut-il élevé à la Souveraineté» 
qu’il recueillit à grands frais ceux qui 
avoient été difperfés dans le pillage 
que les créatures de Madame d’Au- . 
triche les foldats de Vitelîi avoient 
fait du palais des Médicis. Jove ayant 
mérité fa confiance , fomenta dans 
Côme cette inclination , & lui pro- 



Digitized by Google 




de Toscane. 439 

cura l’acquifîtion de ce qu’il étoit pof- ?':■ 

fible de rafTembler de plus rare en ce 155*5;. 
genre à Rome & en d’autres villes 
de l’Italie. Pierre Vettori concourut 
avec Jove à lui rendre cette étude 
plus agréable en lui expliquant la par- 
tie de l’érudition grecque. C’eft pour- 
quoi le Duc avoit à Rome des cor- 
refpondans chargés de lui acheter & 
de rafTembler ce que l’on droit jour- 
nellement des ruines & des fouilles 
que l’on faifoit dans cette capitale. 

La guerre de Sienne ne l’éloigna pas 
non plus de cette étude agréable. En 
effet , il écrivoit en ces termes , le 
25; feptembre ij’5‘4 , à l’évêque de 
Pavie , gouverneur de Rome : « J’ai 
» reçu les médailles qu’il vous a plu 
» m’envoyer : quelles qu’elles foient je 
JJ les garde avec plaifir. Mais comme 
33 je luis sûr que vous avez voulu 
33 mettre mes lumières à l’épreuve , 

* dans l’intention de m’en envoyer 
33 d’une autre efpèce , j’en attends 
» donc de bonnes de votre part ; car 
30 j’ai reconnu qu’elles n’étoient pas 
33 frappées. Je vous prie donc de m’en 
33 faire pafTer qui foient dignes de venir 
p de votre main : & s’il fe rencontre 

T iv 

■ 

* 
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' » un Pertinax (<z), ou un Vitellius; 

1 559 * * elles ne m’en feront que plus agréa- 

» blés ». Mais on voit encore plus 
clairement dans l’inftrudion que le 
Duc donnoit à fon Agent en Tur- 
quie , l’inclination que ce Prince avoit 
pour cette étude , & pour mériter 
quelque gloire en pofledant les moyens 
de l’approfondir : « vous aurez foin : 
» lui écrivoit-il en ijq -6 , de vous 
procurer autant de -médailles an- 
3 » ciennes que vous le pourrez en or , 
» en argent , & en tout autre métal , 
» tant des Romains que des Grecs , 
» des Egyptiens ; vous nous* les ferez 
» paffer , & apportez à cela toute votre 
» attention ; de même qu’à la recher- 
» che d’anciens manufcrits grecs », &c. 
Les Minières ne manquoient pas de 
féconder ces bon.-es difpofitions du 
Prince. Torello l’engageoit même à 
publier par l’impreflion les manufcrits 
les plus importans de la bibliothèque 
de Saint- Laurent. Ce fut dans ces 
vues que Côme avoit formé le pro- 
jet d’élever une imprimerie grecque 



(a) Cette médaille fait encore aujourd’hui 
Pobjet des recherches ds toûs les curieux. 
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à Florence , fous la direction de Jean 
Vergezio. Il ne vouloit épargner au- 
cuns frais pour avoir les poinçons 
grecs les mieux taillés. Torrentin pen- 
dant ce tems-là publioit des traduc- 
tions des auteurs clafliques. Mais la 
guerre de Sienne ayant éclaté , ce 
beau projet dont Torello connoifToit 
mieux l’utilité que perfonne , fut aban- 
donné. Torello contribua plus que 
tout autre à la célèbre édition des 
Pandecles 3 publiée par Torrentin fous 
le nom de François Torelli fils. Ce 
précieux manufcrit tranfporté à Flo- 
rence après la conquête de Pife , & 
foigneufement confervé , faifoit l’ad- 
rniration des jurifconfultes & de tous 
les gens de lettres. Les copies & les 
éditions qui s’en étoient répandues 
étoient toutes remplies d’erreurs. To- 
rello s’en étant apperçu , forma le défi- 
fein d’en donner l’édition la plus cor- 
reéte & la plus belle qu’on eût vue 
jufqu’alors. Corne lui accorda le ma- 
nufcrit à fa difpofition & chez lui- 
même. Torello le garda dix ans pour 
en faire la collation. Il fe confacra à 
ce travail avec Politien , Louis Bo- 
lognini , Antoine Agoftini , & eut 
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■ 1 recours à Vettori pour l’interprétation 
des paflages grecs. Ce fut lui qui rec- 
tifia le premier l’erreur qui étoit paflee 
de cet exemplaire dans tous ceux qui 
en avoient été copiés ; erreur qui ve- 
noit d’une tranfpofition fautive des 
pages , occafionnée par le relieur. Le 
fens ainfi confondu , ne pouvoit que 
déconcerter les interprètes. Cette édi- 
tion des Pande&es donnée par To- 
rello , fut donc publiée en 1 553 , & 
aux frais de Torrentin : cet imprimeur 
acquis beaucoup de gloire par la net- 
teté & l’exaéfitude de l’impreffiôn, Ce 
fut à cette occafion qu’Emmanuel Phi- 
libert , duc de Savoie , de retour dans 
fes Etats en iyyp , pour y jouir des 
avantages de la paix , demanda Tor- 
rentin à Corne , dans le delfein d’élA 
ver une imprimerie à Montreal , oit 
il avoit fondé une Univerfité pour 
l’utilité de fes fujets. 

, Après tous les foins que prirent 
Corne & fes Miniftres pour les pro- 
grès des lettres dans l’Etat de Flo- 
rence & particulièrement dans la ca- 
pitale , il n’eft pas étonnant qu’elles 
y fufient très-floriflantes. L’ Acadé- 
mie y étoit dans l’état le plus brillant j 
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& ceux qui en formoient le corps , g 

étoient continuellement occupés de 
traduire , d’éclaircir les auteurs claf- 
fiques grecs & latins , & de polir, de 
donner plus de noblefie & plus de 
vogue à la langue de la patrie. On 
interprétoit publiquement la comédie 
du Dante , les fonnets de Pétrarque. 

Gelli , Segni s’attachèrent à éclaircir 
ces deux flambeaux du langage Tof- 
can. Vettori & Adriani enfeignèrent 
les lettres grecques. Enfin l’émulation 
de l’Académie animant tous les in- 
dividus , donna lieu aux produ&ions 
les plus utiles pour les progrès de la 
littérature. Le Duc y coopéroit par 
les honneurs , les récompenfes , don- 
nant tous les ans à chaque Conful (a) 
une taflfe d’argent , & cherchoit à con- 
tribuer de toute manière à la gloire 
& à la fplendeur de ce corps. On vit 
même les autres Académies qui s’éta- 
blirent en Italie, fe régler fur l’exem-r 
pie de celle de Florence. En iyy4, 
les académiciens PelLegrini de Venife, 
lui écrivirent en ces termes : <* Notre 
» Académie ayant ajouté à Ton tribunal 

■ ■ ■ — ■ ■■■ ■■■■ ». . ■ ^ 

,(4) Chef ou Préüdem de l’Académie. 
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g-m ... . » nal un Conful chargé de veiller aux 
l SS9* 30 avan tages des favans ProfefTeurs , 
» nous VQudrions lui faire un don 
33 qui fût un figne diftin&if & parti- 
39 culier à fa place ; mais nous defi- 
33 rerions commencer par quelque fa- 
3» veur éclatante. Nous fupplions donc 
33 Votre Altefle de confulter fa géné- 
33 rofité & fa bienveillance , & de nous 
33 accorder pour cette première inf- 
33 tallation feulement , le don d’une 
33 tafle femblable à celle dont elle fait 
» préfent aux Confuls de l’Académie 
a» de Florence , avec le même .figne 
3» & de la même grandeur ; & non 
» autrement. Ce fera le préfent que 
3» nous ferons à notre Conful ; & nous 
33 en uferons de même tous les ans â 
s» l’imitation de Votre Altefle. La mé- 
3» moire d’un début auflï glorieux fera 
» éternelle pour nous. Outre notre 
39 entier dévouement & nos refpe&s ,• 
** nous ferons voir au monde le grand 
prix que nous avons' attaché à la 
3» tafle que nous ofons vous deman- 
39 der , avec tant de îibéfté , pour l’heu- 
» reux augure de l’Académie >3, &c. 
Le Duc aimoit cette gloire , & agréoic 
les hommages que lui rendoient tous 
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les gens de lettres de l’Italie. Singu- — 1 — :1 — ^ 
lièrement jaloux d’acquérir un grand 1 S59* 
nom & de faire connoître à la pof- 
térité fa prudence & fa valeur , il 
chargea Domenichi en lyyy, d’écrire 
l’hiftoire de la guerre de Sienne, tan- 
dis que Varchi, retiré au fauxbourgdans 
la maifon de plaifance de la Topaia , 
écrivoit au milieu du repos & des 
délices de la campagne , celle de la 
ville de Florence. Malgré la réforme 
que Corne fut obligé de faire dans 
fes dépenfes par rapport à la guerre, 
les gens de lettres trouvèrent tou- 
jours en lui un Mécène , & des ref- 
fources dans leurs befoins. La fufpen- 
lîon des honoraires avoit été caufe 
en 1 , que l’Uni verfité de Pife fe 

trouvoit abandonnée par plufieurs 
Profefleurs : mais ils furent rappellés 
en 1 yyy ; de forte que cette lavante 
Ecole reprit Ton ancienne fplendeur 
en très-peu de tems. Les campagnes 
de Pife rendues cultivables , l’air du 
climat purifié de fon infalubrité , les 
commodités qui avoient été nouvel- 
lement procurées à la ville par les 
foins & la vigilance de Corne , con- 
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Bum»*» . . j tribuèrent beaucoup à rendre l’Uni- 
* 559 ' verfité plus nombreufe & plus florif- 
fante. 

Fin du Tome fécond , 

ERRATUM. 

Page tSp , lîg. 17 , life^ & Çôme le fit &c # 



A PF RO B A TION. 

J 3 A I lu par ordre de Monfeigneur le Gard© 
des Sceaux , un Livre intitule : Hijioire de 
Tofcane.' Cet Ouvrage dont l’impreflion doit 
être defirée , eft rempli de recherches lavantes, 
qui doivent jeter un grand jour fur l’Hiftoire 
de France & d’Elpagne. A Paris « ce 17 
Octobre 1781. 

Signé, BR AK, 
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PRIVILÈGE DU ROI. 

I_j OUÏS, par la grâce de Pieu , Roi de France 
& de Navarre : A nos amés & féaux Confeillets, 
les Gens tenans nos Cours de Parlement , Maîtres 
des Requêtes ordinaires de notre Hôtel, Grand Con- 
feil, Prévôt de Paris, Baillifs, Sénéchaux, leurs Lieu- 
ïenans Civils , 8c autres nos Jufticiers qu’il appartiendra : 
SALUT. Notre amé le Sieur *** Nous a fait expafer 
qu’il delireroit faire imprimer 8c donner au Public 
une traduâion de l’Italien , d’un Ouvrage intitulé : 
Hifloire du grand Duché de Tofcane , fous le Gouver- 
nement delà Maifoil de Médicis; S’il nous plaifoitlui 
accorder nos Lettres de Privilège i ce néoeflaires. A 
CES CAUSES, voulant favorablement traiter l’Expo- 
font, nous lui avons permis & permettons de faire im- 
primer ledit Ouvrage autant de fois quebon lui femblera» 

£c de le vendre, faire vendre, 8c débiter par tout notre 
Royaume. Voulons qu’il jouiffe de l’effet du préfenc 
Privilège, pour lui 8c fes hoirs i perpétuité, pourvu 
qu’il ne le rétrocédé à perfonne ; 8c fi cependant il 
jugeoit à propos d’en faire une ceflion , l’Afée qui la 
contiendra fera enregiffré en la Chambre Syndicale de 
Paris , à peine de nullité , tant du Privilège que de la 
ceffîon ; 8c alors par le fait feul de la cedlon enregiffrée » 
la durée du préfent Privilège fera réduite à celle de la 
vie de l’Expofant , ou à celle de dix années à compter 
de ce jour , fi l’Expofant décédé avant l’expiration def- 
dites dix années. Le tout conformément aux accicles 
IV 8c V de l’Arrêt du Confeil du jo Août 1777, por- 
tant Réglement fur la durée des Privilèges en Librairie. 
Raisons défenfes à tous Imprimeurs, Libraires 8c autres 
perfonnes,de quelque qualité 8c condition qu’elles foieot, 
d’en introduire d’imprelfion étrangère dans aucun lieu 
de notre obéifl'ance ; comme auffi d’imprimer ou faire 
imprimer , vendre , faire vendre , débiter ni contrefaire 
ledits Ouvrages fous quelque prétexte que ce puiffe être» 
fans la permiflion exprefle 8c par écrit dudit Expofanr » 
ou de celui qui le reptéfentera , à peine de faifie 8c de 
confifcation des Exemplaires contrefaits, de fix mille li- 
vres d’amende, qui ne pourra être modérée pour la pre- 
mière fois, dé pareille amende 8c de déchéance d’état en 
cas de récidive, & de tous dépens , dommages 8c intérêts* 
fiflaferipéiuçftï à l’Arrêt du Çoafcil du jq Août .1777* 
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concernant lescontrefaçom. A la charge que ces Préren- 
tes feront enregiftrées tout au long fur lerflegilire de la 
Communauté des Imprimeurs & Libraires de Paris, dans 
trois mois de la date d’icelles ; que l’ImpreiTion dudit 
Ouvrage fera faite dans notre Royaume 8c non ailleurs, 
en beau papier 8c beau caraâere, conformément aux Ré- 
glement de la Librairie , à peine de déchéance du préfeac 
Privilège: qu’avant de l’expofer en vente, leManufcric 
qui aura fervi de copie à l’imprelfion dudit Ouvrage, fera 
remis dans le même état où l’Approbation y aura été don- 
née, es mains de notre très-cher & féal Chevalier, Garde 
des Sceaux de France, le Sieur HUE de Miroménii» 
Commandeur de nos Ordres ; qu’il en fera enfuite remis 
deux Exemplaires dans notre Bibliothèque publique, un 
dans celle de notre Château du Louvre , un dans celle de 
notre très-cher & féal Chevalier , Chancelier de France, 
Je Sieur DÊ Maupeou , 8c un dans celle dudit Sieur 
Hue de Miroménil , le tout à peine de nullité des 
Préfentes; du contenu defquelles vous mandons & enjoi- 
gnons de faire jouir ledit Expofant 8c fes hoirs , pleine- 
ment 8c paifiblement , fans fouftrir qu’il leur foie faîc 
aucun trouble ou empêchement. Vouions que la copie 
des Préfentes, qui fera imprimée tout au long, au com- 
mencement ou à la fin^dudit Ouvrage, foir tenue pour 
dùement lignifiée, 8c qu’aux copies collationnées par 
l’un de nos amés 8c féaux Confeillert-Secrétaires, foi foie 
ajoutée comme â l’original. Commandons au premier 
notre Huiflîer ou Sergent fur ce requis, de faire pour 
l’exécution d’icelles , toqs aftes requis 8c néceflaires , 
fans demander autre permiflion , & nonobftant clameur 
de Haro, Charte Jjormande , 8c Lettres à ce contraires! 
Car tel efl notée plaifir. Donné à Paris , le quatorzième 
jour de Novembre, l’an de grâce mil fept cent quatre- 
' vingt-un , 8c de notre Régné le huitième. Par le Roi en 
fon Confeil. 

Signé, LE BEGUE. 

Regiflrè fur le Regifîn XXI de la Chambre Royale 6* 
Syndicale des Libraires & Imprimeurs it Paris, N°. tya 6 . 
fol- S 97 » conformément aux difpofitions énoncées dans le 
préfent Privilège ; 6* à la charge de remettre à ladite Cham- 
bre les huit Exemplaires preferits par l’Article CVlll du 
Réglement de tyij. A Paris , ce 17 Novembre 1781. 

Signé , LE CLERC, Syndic. 
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